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A SON EXCELLENCE
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MoNTEMARANo , ET DEs TERREs
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EXCELLENCE .

# Hiſtoire généra

àl#l le & raiſonnée

du Mont Veſu

ve , qui fut imprimée
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en Italien l' an 1768. avec

le ſupplément de ſes éru

ptions juſques en 1767.,

· paroît au jour pour la

premiere fois en françois

avec les mêmes augmen

tations miſes à leurs pla

ces; ce qui forme une hi

ſtoire continueé des phé

noménes de cette mon

tagne juſqu'à la preſen

te année . De cette hi

ſtoire intereſſante d' un

Célébre Volcan, qui dé

puis les temps les plus re

· culés juſqu'à nos jours a

fourni de nouveaux phé

noménes a l' hiſtoire na

turelle, nous en ſommes

redevables à V. E. qui
aVCC
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avec le génie & les ra

res talens que la nature

lui a prodigués anime &

encourage chaque jour le

bon gout des ſciences, &

ſurtout de l' Hiſtoire Na

turelle . Ie m'étendrois

davantage ſur les éloges,

que V. E. merite , ſi ſa

modeſtie ne me retenoit :

tous ceux qui ont l' hon

neur de vous connoitre

vous rendent à cet égard

la juſtice qui vous eſt

du .. Je me bornerai par

conſequence à prier V.E.

d' aggréer cet ouvrage ,

qui ſe glorifie d' étre deco

ré de votre illuſtre nom ;

comme celui qui a l'hon
IlCllI .



neur de vous le préſen

ter ſe recommande à vo

tre protection , ayant l'

honneur d' ètre avec le

plus profond reſpect.

De Votre Excellence

Le trés bumble rres

obeiſſant ſerviteur .

Donato Campo -



P R E F A C E.

E Torrent de feu qui ſortit du Véſuve en

1751 pendant pluſieurs mois & celui de l'

année 1754 qni continua pendant tous les mois

de Janvier & de fevrier de 1755, ont été pour

moi une occaſion d' écrire cette Hiſtoire . J'ai fait

pendant pluſieurs années de 1749 juſqu'a tout

177o par l'eſpace de 21 ans ſur ce Volcan un

ſi grand nombre d'Obſervations , que ſi je n'ai

pas trouvé la vraie cauſe des Phénomènes ſur

prenans qu'on y obſerve , je me flatte du moins

de ne m'être pas éloigné de la verité & d' avoir

applani aux autres Phiſiciens la route pour y ar

sriver.

Pour ſuivre une méthode claire , je diſtribue

cette Hiſtoire en ſix Chapitres . Dans le premier

j'expoſerai l'êtat préſent du Véſuve tant du de

dans que du dehors, autant qu'il m'a été poſe

ſible de le connoître , non ſans courir de grands

riſques .. Dans , le ſecond & dans le troiſième

Chapitre j'examinerai d' après les plus anciennes

& les plus fideles Hiſtoires l' état ancien du Vé

ſuve, & j'en ferai la comparaiſon avcc ce que

nous en voyons aujourd'bui .. Dans le quatriéme

ou trouvera une ſuite Chronologique des incendies

les plus conſidérables de Volcan avec un Catalo

gue des principaux Auteurs Modernes qui en ont

traité avec quelque etendue depuis l'année 1631.Ce

Catalogue eſt à la fin du ſixiéme Chapitre, Page 29I.

Je marquerai dans le cinquie me toutes les diffé

4'6/7a
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ventes matières que cette Montagne a jettées par

ſon fommet, vu qui en ſont ſorties par ſes flancs

entrouverts , avec les Obſervations que j'ai fai

tes à ce ſujet .. Dans le ſixiéme enfin , je tâ

cherai de donner une explication plus que proba

lble des Phénomènes qu'on y a obſervés juſqu'à

préſent .

Pour mieux expoſer dans le premier Chapitre l'

état préſent du Véſuve, j'ai jugé à propos d' en

vepréſenter les differens aſpects tant du dedans

que du dehors en commençant le cbemin depuis

Naples juſqu'à Ottajano , ce qui comprend plus

de la moitié du trajet que l'ou peut faire autour

du Véſuve, & donne une idée ſuffiſante de la

fituation & de différentes faces de certe Monra

gne. J'ai fait graver pour cet effet onze Plan

cbes ſucceſſivement, dont les deſſeins pris exacte

ment avec la chambre obſcure , ont enſuite , été

vérifiés avec la plus grande préciſion ſur les lieux

mêmes; dont la direction a été priſe par le mo

yen de la bouſſole & corrigée ſur la declinaiſon

d'environ 15 degrés au couchant, telle qu'elle ſe

»rvuvoit a Naples en 1755. -

Les Anciens ont beaucoup parlé du Véſuve. Il

feroit à fouhaiter qu'ils nous euſſent laiſsé les

différens aſpects qu'il préſentoit de leur temps ,

ou que ceux qui nous reſtent fuſſent plus exacts

c9 plus naturels ， ils nous auroient épargné la

peine de chercher la vraie forme qu'avoit ancien

mement cette Montagne, au milieu d'uné foule de

paroles inutiles, d'exagerations , d'expreſſions em

pbatiques d'idées poetiques , parmi les quelles il

eſt ſouvent difficile de diſtinguer la veritè.

Voulant repréſenter dans le ſecond Ch. pitre l'

état ancien du Véſuve , ſelon les monumens qui

740/4S
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nèus en ont été laiſsés par les «Auteurs les plus

célébres, j'ai penſé qu'il étoit plus commode &

avantageux de ne point interrompre le diſcours .

J'ai indiqué ſeulement par des lettres les Paſſa

ges des Auteurs, que j'ai renvoyés en entier au

troiſiéme Chapitre, où j'ai mis à la marge les let

tres qni répondent à ceux qui ſont dans le Cba

pitre.ſecond. Il eſt aſſez ordinaire qu'un écrivain

me cite que les parolcs qui ont un rapport direc#

au ſujet qu'il traite.-Mais il arrive ſouvent que

l'.Auteur cité a entendu toute autre choſe que ce

qu'on lui fait dire, ce que l'on reconnoît par d'

autres endroits du même Ouvrage . Ce qui vient

de ce que dans le paſſage particulier que l' on

rapporte, l' Auteur ne s'eſt pas exprimé clairement,

ou qu'il a écrit ſelon le ſtile de ſon temps , ou

qu'il ne donne que ſur le rapport d' autrui , un

fait ſur le quel il dit ailleurs ſon ſentiment. C'eſt

par ces raiſons & par une infinisé d' autres, que

l' on donne ſouvent aux paroles citées un ſens d'

- etourné & quelquefois tout-à-fait contraire à celui

où elles ont été entendues par l' Auteur même .

J'ai rapporté les paſſages entiers pour éviter cet

inconvenient, & pour ſatisfaire en même-temps la

curioſité de ceux qui voudront-voir les ſources d'

où j'ai tiré cette Hiſtoire . J'ai choiſi parmi les

•Anciens, les Auteurs les plus eſtimés , & les

meilleurcs Editions , je me ſuis borné à un petit

nombres je n'ai point citè en un mot ceux qui

m'ont fait que copier les autres , & qui n'ont

rien obſervé par eux mêmes .

La premiere edition de cette Ovrage etoit dans

le 1755 a Naples avec 8 Planches , en Italien ;

la ſeconde edition avcc l' additions des èruptions

juſqu'a 1767 avec 1o Planches etoit a Naples

, * - b dans
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dans le 1768 en Italien ; la troiſieme edition

etoit a Naples en François année 1771 avec 11

Planches, & beaucoups d' additions, & la ſuite

continué des èruptions dans le quatrieme Chapitre

juſqu'a tout le 177o. ·

*-
-

FA U T E S. CORRECTIONS,

Page 2. Le premier I. Le premier «

8. Pl. VIII. - Pl. VII.

19. lin. 24. Pl. IX. · Pl. IX. n. z.

24. Pl. III. ' Pl. VI. n. I.

I34- Pl. VIII. en marge ?

135. Depuis l' Epoque XCVII. Depuis l'Epoquei

137. lin. 14. La Pl. V. La Pl. IX. n. r.
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47

i . Etat préſent du Véſuve.

e

#
·

| P.AR.AGR.A'PHE PREMIE R.

- = E véſuve, fitué dans la Cam

- 2， pagne heureuſe, ou Terre de la

' | bour , eſt ſéparé de la chaîne

| de Montagnes qui partage l'Ita

r- # lie dans toute ſa longueur , &

º qu'on nomme l' Appenin , Il eſt

- - - Ez#e ! à l'Orient relativement à la Vil

. le de Naples, & en eſt éloigné de huit milles d'I-

: talie. Les plaines d'alentour forment un beau pay

*- ſage, où l'air eſt très bon. Par-tout des arbres

- fruitiers de différente eſpéce : par-tout des vignobles
i A où
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où l'on recueille d'excellens vins. Le pied de la

Montagne n'eſt pas moins fertile : on célébroit au

trefois , & l'on célébre encore la fécondité de ſes

côteaux. Pour mieux ſe former une idée de cette

Montagne, il faut voir la premiere Planche, dans

le bas de laquelle il faut imaginer qu'eſt ſituée la

ville de Naples, & où l'on a repréſenté environ

le tiers du Golphe qui porte le nom de cette Ca

pitale, & plus communément appellé le Crater.

Le Véſuve y eſt deſigné par le nombre 18 , la

Montagne de Somma par le n. 2 o, & celle d'Ot

tajano par le n. 2 I. Ces deux Montagnes préſen

tent un demi-cercle au Véſuve, avec lequel elles

ont des racines communes. On peut monter ſur

le Véſuve par trois chemins différens : le premier

eſt vers le mont Somma , le ſecond vers Réſina ,

& le troiſieme du côté d'Ottajano. Je vais par

courir ces trois chemins l'un après l'autre , pour

donner une idée juſte & exacte de l'état préſent du

Mont Véſuve.

Le premier chemin, qui eſt le plus commode

pour ceux qui viennent de Naples, eſt celui de

Saint Sébaſtien. Quand on eſt ſorti dela Ville le

long du Golphe par le chemin neuf,ainſi nommé,

parce que Sa Majeſté le Roi des deux Siciles l'a

fait pratiquer depuis peu ſur la mer même, & qui

ſe termine au lieu marqué, (a) on arrive au ma

gnifique Pont de la Madelaine b b. La longueur conſi

dérable de ce Pont, proportionnée à ſa largeur, eſt

nécéſſaire pour donner un paſſage libre non-ſeule

ment aux eaux du petit fleuve Sebeto, mais encore

à toutes celles qui dans des pluies abondantes vien

nent s'y jetter des collines voifines comme dans un

égout général. Après avoir paſſé le Pont, on pour

ſuit la route par le chemin droit, & orné d'arbres,

&
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laiſſant à droite les trois Tours 1 , 1 , 1 , & le

nouveau Fort 2, on prend en deça, ou un peu en

delà de la Paroiſſe de Saint Jean de Téduccio ,

(n. 3 ) le chemin qui eſt à main gauche, enfin

après avoir paſſé l'extrêmité de la Barre, ( n. 4 ,

& enſuite un autre endroit appellé i Cattini , on

arrive à la terre de Saint Sébaſtien (n. 14.) Ce

Village eſt éloigné de Naples d'un peu plus de cinq

milles, & a derriere lui, un peu plus au deſſous

du mont Somma, ceux de Maſſa de Somma, ( n.

15.) & de Pollena. ( n, 16.) Ils ſont tous trois

ſitués au bas du Véſuve, & vus de Naples, ils

paroiſſent ſur la même ligne. Derriere Pollena un

peu à gauche , ſe trouve l'Egliſe de Notre-Dame

dell' Arco qui appartient aux PP. Dominicains ,

& qu'on ne peut diſtinguer quand on eſt à Naples.

On monte à cheval à ſaint Sébaſtien, & l'on va

toujours par le bas du Véſuve juſqu'à l'Hermitage

du Sauveur ou de ſaint Janvier. ( n. 17.) Le tra

jet pour y arriver eſt de deux bons milles qu'on ne

peut pourtant faire en moins d'une heure, parce

que pendant le ſecond on monte continuellement.

Delà on arrive, après environ un quart d'heure de

chemin, au Vallon dont nous parlerons bientôt,

& qui eſt formé par le Véſuve & par les monts

Somma & Ottajano. Jufqu'à ce Vallon le terrein

eſt preſque par-tout naturel ; comme ſur les autres

Montagnes; excepté quelques endroits un peu en

deçà de l'Hermitage, où l'on trouve quelques an

ciennes laves enfoncées en terre. La lave eſt un

torrent de matière fondue, & toute en feu, qui

ſort pour l'ordinaire des flancs du Véſuve dans ſes

éruptions, & qui coule lentement juſqu'au pied de

la Montagne, & quelquefois même juſqu'à la Mer,

où elle a formé de petits promontoires. Se fixant
A 2 C[l•
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º

enſuite à meſure qu'elle perd ſa chaleur , elle de

vient une pierre brune dure comme le marbre, qui

prend le même poli, & dont on fait le même ula

ge. Mais nous en parlerons plus au long dans la

ſuite.

III. Ce premier chemin qui méne juſqu'au pied

du Véſuve, eſt plus court que les deux autres dont

je parlerai tout à l'heure, & il eſt plus commode,

en ce qu'on peut aller en carroſſe de Naples à S.

Sebaſtien, & de-là à cheval juſqu'au Véſuve. Il eſt

vrai qu'on trouve au bas de la Montagne de Som

ma, après une demie-heure de chemin, quelques

reſtes d'anciennes laves; mais elles ſont depuis long

tems couvertes de terre, excepté quelques pas qui

ne ſont pas même bien difficiles.

IV. Les Planches que j'ai fait graver auroient

pû ſuffire pour donner une idée exacte des différens

chemins par leſquels on peut monter ſur le Véſu

ve : mais j'ai crû qu'il étoit à propos d'entrer dans

ces details; parce que, comme on le verra par la

ſuite , toutes ces circonſtances ſerviront à faire en

tendre l'expoſition des Phénomènes ſurprenans dont

je vais parler dans cet ouvrage.

V. Quand on eſt arrivé au Vallon 19, 19 , on

voit diſtinctement le Véſuve comme une Monta

gne ſéparée des deux autres, qui lui préſentent un

demi-cercle ; quoique de quelques endroits de la

Ville de Naples, d'où l'on ne peut voir la partie

2 I , ni la chaîne que forment les deux monts Som

ma & Ottajano, mais ſeulement la pointe 2o &

la cime du Véſuve 23, le mont Somma & le Vé

ſuve ne paroiſſent faire qu'une ſeule Montagne avec

deux ſommets. On fait encore mieux cette obſer

vation de quelques endroits ſitués au couchant de

Naples, comme du rivage de S. Lucia a mare &

du

:
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· du College Maeedonio des PP. de la Congregation

ſommaſque d'où on a pris les vues repréſentées dans

les Planches.

VI. Les meſures dont je me ſuis ſervi dans cet

te Hiſtoire ſont 1°. le pied de Paris, qui eſt com

me une meſure commune à laquelle les Phyſiciens

ſont convenus de réduire toutes celles des autres

Nations. Le pied de Paris ſe diviſe en 12 par

ties qu'on appelle Pouces ; le pouce en 12 parties

égales qu'on nomme lignes, la ligne en 1o points

ou petites parties égales. D'où il s'enſuit que dans

chaque pied, il y a 144 lignes, & 144o points :

2°. Le palme Napolitain, qui eſt de 1o pouces , 2

lignes de Paris, ou 122o points ; ainſi comme le

pouce de Paris eſt de 12o points, l'once Napoli

taine , qui eſt la douzieme partie du palme ſera de

1o1 # points de Paris : 3°. Enfin le mille d'Italie

de 6o au degré qui contient 951 toiſes, ou 57o6

pieds de Paris, ou I I4I pas géométriques & E

pied ; ce qui ne fait pas tout-à-fait la moitié d'une

lieue commune de France.

VII. Après avoir expliqué les meſures dont je

me ſers , il ne ſera pas difficile de les concevoir

appliquées aux différentes parties du Véſuve , que

j'ai meſurées avec toute l'exactitude poſſible. La

largeur du Vallon 19, 19, à ſon entrée eſt de 222o

| pieds. Il la conſerve dans preſque toute-ſon éten

due; & comme le demi-cercle que forment les monts

Somma & Ottajano du côté de ce Vallon, préſente

comme autant de rochers perpendiculaires ; il s'en

ſuit , que la diſtance de la plus haute pointe de

Somma (n. 2o ) au ſommet du Véſuve, eſt auſſi à

peu près de 222o pieds. La longueur du Vallon … !

de 18428 pieds, & comme il forme la nioitié du

contour du Véluve, cette Mohtagne a iar , crº

A 3 2 · · -
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quent 36856 pieds de tour , c'eſt-à-dire, le pas

étant de cinq pieds, 737I pas & un pied. Le mil

le d'Italie étant de 57o6 pieds, le circuit des raci

nes du Véſuve dans le plan du Vallon eſt d'environ

6 milles"# , dont ſoixante font un degré. Enfin le

contour des trois Montagnes enſemble , meſurées par

leurs plus baſſes racines, éſt d'environ 24 milles qui

font dix lieues communes de France.

VIII. Tout le Vallon, dont nous venons de par

ler, eſt couvert de ſable brûlé, & de petites pier

res-ponces de couleur brune appellées lapilli, de mê

me que toute la pente de la Montagne dans toute

ſa circonference depuis le ſommct juſqu'à ce Vallon.

Je montai ſur le Véſuve le 12 & le 3o Avril 1759,

& le 24 Octobre de la même année : je trouvai

qu'il étoit ſorti dans les mois précédens, & ſur-tout

le 6 Mars, tant de la cime de la Montagne, que

d'une ouverture qui s'étoit faite fur la déclivité, une

une lave abondante qui avoit occupé toute la lar

geur du Vallon juſqu'à la moitié de ſa longueur ;

enſorte que pour arriver au chemin 22 . 22, où l'on

commence à grimper ſur la pente du Véſuve, il

me fallut tourner ſous la Montagne de Somma, en

la raſant. Le plan du Vallon, & toute la déclivi

té du Véſuve, étoit couverte de ces petites écumes

légères, dont je parlerai dans le Chapitre V , qui

ſortent du Volcan avec la fumée. Le 12 Avril 1759,

je ne pus monter que juſqu'à la moitié de la pente, .

parce que le Véſuve jettoit juſques-là une grande

quantité d'écumes groſſes & peſantes, tellement en

feu qu'elles s'arrondiſſoient en roulant. J'étois alors

avec ſon Excellence Monſeigneur Doria Duc de Tur

ſi, dont on connoit le goût pour l'Hiſtoire naturelle :

nous eſſuyâmes continuellement en montant une grê

le de petites pierres-ponces des plus légères ; *,§
*
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:

Seigneur peu centent de me ſuivre, me devançoit

même quelquefois pour examiner ces étranges Phé

nomènes. Mais enfin il nous fallut retourner ſur

nos pas , parce que ccs écumes peſantes, dont je

viens de parler, rouloient† nous. Il ne pa

roît preſque pas d'herbe ſur les rochers formés du

côté du Vallon par Somma & Ottajano, quoique ces

deux Montagnes ſoient couvertes en dehors de la plus

belle verdure. Au premier coup d'œil ces rochers

paroiſſent être brûlés ou par le feu, ou par la fu

mée qui deſcend ſouvent de la cime du Véſuve, &

tourne dans le Vallon. Mais en les conſidérant de

près, on voit qu'ils ſont compoſés , comme toutes

les autres Montagnes, de couches de pierres naturel

les moitié brunes & moitié blanchâtres, diſpoſées ho

rizontalement , obliquement, & même preſque per

pendiculairement; de terre de couleur de chataigne ,

ſemblable à la pouzzolane, de craie, & enfin de pier

res blanchâtres & noirâtres, pleines de particules ou

de petites lames reſplendiſſantes de talc & de vitriol

comme celle du Véſuve $. 24, & où l'on ne voit au

cune empreinte de feu. Le Vallon depuis le com

mencement juſqu'à la moitié, eſt couvert de laves

qui ſont ſorties des flancs du Véſuve en différens

tems, & ſur-tout au mois de Février 1759. On ob

ſerve la même choſe vers l'extrêmité d'Ottajano, &

cette lave eſt en grande partie celle de 1755. Je

montai ſur le Véſuve le 23 Février 1755 , par le

chemin 22, 22, qui eſt dans le Vallon un peu en

delà de la plus haute pointe du Somma n. 2o. Il étoit

alors plus court & moins incommode que les deux

autres, quoique tout le Véſuve étant couvert de la

ble & de pierre-ponces, à la hauteur d'un demi-pied,

& même d'un pied, on y grimpât aſſez difficilement.

Mais en cette année 176o, ce chemin eſt devenu très
A 4- - in
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incommode comme tous les autres, parce que la petite

FlºVillMontagne du milieu (c, c, c, c,)unie à l'ourlet de

l'ancienne par la grande quantité de pierres-ponces,&

de ſable qu'a jetté le gouffre, n en ayant formé qu'une

avec elle, la déclivité eſt devenue commune, & par là

beaucoup plus eſcarpée.Je parlerai plus au long de ce

nouveau Phénomène. En attendant,je dirai ici en paſ

ſant, qu'en montant par ce chemin ſur la cime du

Veſuve , je trouvai depuis la moitié de la déclivité

juſqu'au haut, la Montagne couverte de grêle à la

hauteur de quatre doigts. Elle étoit tombée deux

jours auparavant, & avoit été couverte de ſable

que le Véſuve avoit jetté depuis avec la fumée. El

le conſervoit encore le quart de ſa groſſeur ordi

naire. La grande quantité de ſel Ammoniac que

contient le Véſuve, fait que la grêle & la neige

s'y conſervent plus long-tems que ſur les monts Somma

& Ottajano, comme je l'ai obſervé pluſieurs fois tant

à Naples que ſur les lieux mêmes. Nous meſurâmes

M. Porta de Genève & moi, la déclivité, avec une

corde de 1oo pieds de long. Nous la trouvâmes de

196o pieds depuis la cime du Véſuve juſqu'à la der

niere bouche (n 8.) ouverte par la lave qui, cette

année 1755 avoit pris ſa direction du côté d'Ottaja

no, & de 2 I 3o depuis la cime 23, juſqu'au Vallon

1o. Comme elle a été meſurée en ligne droite, on

peut aſſurer que ce nombre donne la meſure d'un cô

té de la Montagne.

IX. Le deuxiéme chemin eſt celui que pren

nent ordinairement les Etrangers. On va de Na

ples à Réſina en ſuivant toujours le grand chemin

le long du Golphe. Après avoir paſſé le Pont de

la Madelaine, & être arrivé à Saint Jean de Te

duccio (n. 3. ), on ſuit le grand chemin qui méne

à Portici ( n. 6, 6, ) & traverſant le rº#
Olt

-,

*
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Roi ( n. 7, ) on deſcend à Réſina. (n. 9, 9,)

Arrivé à l'Arc triomphal qui eſt à gauche de la

ruë, on monte à Notre-Dame de Pugliano (n 1o,)

qui eſt à cinq milles de Naples, & de-là , en diri

geant la marche ſous l'Hermitage du Sauveur (n.

23, ) on arrive au pied de la Montagne. Ce der

nier trajet eſt de trois bons milles. C'eſt là que

l'on commence à monter, ou plutôt à grimper par

un chemin que la pente trop rapide de la Monta

gne en cet endroit a obligé de pratiquer en zic

zac. Tout le trajet eſt de 2462 pieds. On trouve

d'abord un terrein ſabloneux de 45o pieds. On

en fait enſuite 5oo. ſur des pierres de moyenne

groſſeur, les unes naturelles, les autres calcinées ,

& jettées par le Véſuve dans diverſes éruptions. Après

en avoir fait encore environ 65o dans un ſable

mêlé de cendre, on arrive à une petite plateforme

où l'on prend haleine pour faire les 862 autres

toujours dans le ſable, & arriver enfin à la cime

du Véſuve ( n. 23). Sur la premiere plateforme

marquée par le premier n. 23 , ſous l'Hermitage

du Sauveur, on trouve quelques pierres naturelles

du Véſuve , qui ſont blanches, compactes, & tou

tes parſemées en dedans de petites taches de vitriol.

Quelques-unes de ces pierres ont quatre pieds de "

longueur ſur preſque trois de largeur & autant de

hauteur. On voit de ces pierres ſur la ſeconde pla

teforme , dont la groſſeur eſt égale , ou peu s'en

faut, à celles de la premiere. Elles ont toutes été

lancées hors du Véſuve par la force du feu. On

peut arriver au chemin dont nous venons de parler

ſous l Hermitage du Sauveur par trois autres que l'on

trouve dans Portici , & après Réſina ſur le grand

chemin qui conduit à la Tour du Grec marquée au

M. I I » I I » - -

X
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, X. Le troiſiéme chemin pour monter ſur le Vé

ſuve, eſt du côté d'Ottajano. On peut le prendre de

la Tour du Grec , ou de divers endroits de Boſco tre

caſe , qui eſt par deſſus la Tour de l'Annonciade.

Pour mieux faire connoitre ce chemin, je parlerai

au long du trajet que l'on peut faire juſqu'au bois

d'Ottajano, appellé communément le Maure. On

ſuit donc le chemin qui conduit de Réſina n. 9, juſ

qu'à la terre appellée la Tour du Grec ( n. 11 , 1 1.)

Quand on eſt arrivé à la pointe 12 , où eſt la Tour

de Baſſano déſignée dans la petite table par la lettre

a, l'on tourne à gauche au milieu de la Tour du

Grec , & l'on ſuit le chemin 2 , 2 , laiſſant ainſi à

· droite la Tour de Baſſano, (lett. a) & à gauche

après deux milles de chemin , la petite colline des

Camaldules n. 3, appellée le mont S. Ange. Après

un autre demi mille pour arriver au lieu déſigné

par le ſecond n. 2, au lieu de ſuivre le chemin

droit pour aller à la Tour de l'Annonciade, n. 5,

éloignée de deux bons milles, on tourne à gauche

& l'on va à la premiere Paroiſſe de Boſco tre caſe,

appellée communément la Paroiſſe de Tre caſe n. 4.

Avant d'y arriver, l'on rencontre deux petites colli

nes b, b. Je conjecture qu'elles ſe ſont autrefois for

mées des cailloux, & des pierres lancées de la cime

du Véſuve. Continuant toujours la même route, l'on

trouve à droite la ſeconde Paroiſſe de Boſco tre caſe ,

appellée l'Oratoire n. 6, & peu après, à main gau

che, la troiſiéme appellée la Nunziatella. La diſ

tance de la premiere à la troiſiéme, eſt d'environ

deux milles. C'eſt là le chemin pour tourner tout

le Véſuve en partant de Naples, & allant juſqu'au

bois d'Ottajano. On le trouve repréſenté ſur la pre

miere planche. Je me relerve de montrer dans la

II. III. IV. & V. les différentes vues du Véſuve

| -- des
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depuis les dehors de Boſco tre caſe, & du bois d'Ot

tajano, que j'ai repréſenté plus en grand, en mar

quant diverſes laves anciennes, & celles des années

I75 I , I754 , & I755.

XI. Pour monter ſur le Véſuve par ce troiſiéme

chemin, on peut partir de la Tour du Grec , ou

de pluſieurs autres endroits du chemin qui eſt déſigné

par le n. 2, 2 , & qui conduit â Boſco tre caſe ,

mais particulièrement de celui qui eſt à gauche en

face de l'Epitaphe, ou encore de celui qui eſt vis

à-vis la Villa Curtis. Ces deux derniers ſont ſur la

route m arquée n. 2, 2. On peut de même s'ache

miner par différens endroits de Boſco tre caſe, & du

côté d'Ottajano, en paſſant ſur la lave de 1751 &

1754. Tous ces chemins conduiſent au plan (a,

a, a, ) qui eſt au pied du Véſuve du côté de la

mer à la ſuite du Vallon.

XII. Cette plaine fut nommée par les Anciens

l' Atrio del Cavallo, apparemment parce que, com

me on a toujours pû y monter à cheval, elle ſervoit

de pâturage, ayant toujours été juſqu'en 1631 , de

même que le Vallon, couverte d'herbe, & plantée

d'arbres, comme on le voit par les Hiſtoires du

torrent de feu qui ſortit en cette année, depuis la

quelle elle eſt toujours reſtée ſtérile, inculte & cou

verte de laves, de pierres & de ſable. L' Atrio ( c'eſt

ainſi que je nommerai toujours cette plaine par la

ſuite ) entoure le Véſuve depuis le Sauveur juſque

vers la partie d'Ottajano; mais du côté de Naples,

de Portici, de Réſina, & de la Tour du Grec , il

eſt fort en pente, & à peine peut-il garder le nom

de plan. Dans le chemin que l'on fait de Naples

à Boſco tre Caſe, on perd un peu de vûe le mont

Somma qui eſt à gauche du Véſuve; & enfin un

peu au-delà de la Tour du Grec, on voit le Vé

ſuve
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ſuve iſolé , comme s'il n'étoit entouré d'aucune

Montagne. Mais en tournant vers Boſco tre Caſe ,

on voit paroitre à droite la Montagne d'Ottajano ,

comme on peut s'en aſſûrer en jettant les yeux ſur

les planches II. & III. Si l'on regarde le Véſuve

de la ville d' Acerra, ou de Nole , ou de la terre

d'Ottajano : comme de ces différens lieux on ne

peut diſtinguer ſon ſommet, mais ſeulement Somma

& Ottajano, qui forment une ſeule Montagne, alors

il ſemblera que Somma, Ottajano & le Véſuve qui

eſt maſqué par les deux autres, ne font tous trois

qu'une ſeule Montagne , du haut de laquelle on

voit preſque toujours ſortir de la fumée.

XIII. Quand on eſt monté ſur l'.Atrio , ſuivant

à pied le chemin 1o , 1o, l'on arrive en grim

pant preſque toûjours, & avec beaucoup de peine

juſqu'au ſommet du Véſuve, après avoir fait 762

pas géométriques , toûjours ſur le ſable. Il eſt

aiſé de voir que ce troiſiéme chemin, outre qu'il

eſt le plus long, eſt plus difficile que les deux au

tres. En entrant dans le Vallon b, b, par ce cô

té-ci , on peut monter par le premier chemin n

9, 9 , dont nous avons parlé dans $. 8.

XIV. La longueur du troiſiéme chemin depuis

Naples juſqu'au bois d'Ottajano eſt d'environ douze

milles, & par conſéquent la moitié de tout le tour

des plus baſſes racines du Véſuve, d'Ottajano & deSom

ma qui, vûes de la terre d'Ottajano, de Nole, d'.A-

cerra paroiſſent ne faire toutes trois qu'une ſeule

Montagne, comme nous l'avons dit dans le $ 12.

Le premier de ces trois chemins, qui eſt plus com

mode que les deux autres, a 2 13o pieds de lon

gueur. Le ſecond 2462. Le troiſiéme en avoit

3814, mais il eſt devenu impraticable en 1759 ,

Parce que c'eſt préciſément de ce côté qu'une par

ric
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tie de l'ancienne Montagne a été emportée avec

la nouvelle par le moyen d'une lave, comme je

le dirai plus bas. -

XV. Quelque chemin que l'on prenne pour mon

ter ſur le Véluve, & meme dans toute la plaine

qui eſt autour de la Montagne depuis Notre-Dame

de l'Arc, juſqu'a S. Jean de Teduccio, Portici, la

Tour du Grec, la Tour de l'Annonciade, & le

bois d'Ottajano, on voit par tout beaucoup de ſa

ble, de cailloux, de pierres-ponces, d'écumes , de

pierres calcinées, de différens minéraux jettés de la

cime du Véſuve, & beaucoup de laves ſur la ſuperficie

du terrein, ſans en compter beaucoup d'autres qui

ſont cachées à différentes profondeurs ; ce qui s'ob

, ſerve encore du côté de Somma & d'Ottajano. Auſſi

liſons-nous dans l'Hiſtoire de l'éruption du Véſuve

écrite par le Medecin D. François Serrao Phyficien

auſſi exact que profond, que les R. P. Domini

quains de Notre-Dame de l'Arc, faiſant creuſer un

puits d'environ 25o pieds de profondeur , trouve

rent trois laves à une diſtance aſſez conſidérable

les unes des autres. On trouve des veſtiges encore

plus manifeſtes des anciens incendies à S. Georges

de Crémano au lieu appellé l'.Arſo où eſt le déli

cieux Caſſin des MM. Beri. On obſerve la mê

me choſe ſur tout le chemin pour aller à Portici,

& particulièrement dans la magnifique & délicieuſe

Villa du Roi des deux Siciles du côté de la Mon

tagne. Mais les dommages cauſés par l'éruption

de 1737. à la Tour du Grec, à Boſco tre Caſe

& à Ottajano. ſont plus récens , & par conſéquent
lus viſibles. ,º

XVI. Quand je dis qu'on trouve dans toute la

plaine des pierres lancées de la cime du Véſuve ,

on ne doit pas les confondre, comme quelques-uns
- Ont

-
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:
ont fait, avec la pierre naturelle de carriere qui

ſert pour les bâtimens de Naples, & qui ſe tire

ſous terre , tant à Naples même qu'aux environs ,

juſqu'à la diſtance de quelques milles, & qu'on trou

ve placée par couches naturelles en creuſant en ter

re. Ces deux ſortes de pierres s'employent pour

les bâtimens, & ſont preſque de la même forme ;

mais les naturelles ſont compactes & peſantes, au

lieu que les pierres naturelles du Véſuve ſont ſpon

gieuſes & légères, & ſe conſervent toujours telles.

Car quoiqu'à la longue leurs trous ſe rempliſſent

'eau & de terre dans la campagne, ces matières

étrangères s'en ſéparent aiſément , dès qu'elles com

mencent à ſe ſecher. Je ne doute pourtant point

qu'elles n'aient été de la même nature que les pre

mieres avant que d'avoir été brûlées, comme on

peut juger par les couches de pierres naturelles que

l'on trouve encore dans le Véſuve même, dans les

endroits qui n'ont point été expoſés à la violence

du feu. .

XVII. Après avoir parlé des trois chemins par

leſquels on peut monter ſur le Véſuve, conſidé

rons maintenant cette Montagne, tant dans ſa for

me extérieure que dans l'intérieure. L'atrio (a,

a, ) qui entoure la moitié du Véſuve, & le Val

lon 19, 19 , qui entoure l'autre moitié, forment

' comme une plaine continuée d'environ un demi

mille de largeur, ſur laquelle eſt appuyé le Véſu

ve; ou, pour parler plus proprement, cette partie

du Véſuve qui eſt toute ſtérile & couverte d'un

ſable brûlé. Cette plaine, du côté de la Monta

gne, eſt toute remplie d'inegalités formées par d'an

ciennes laves; & du côté qui répond à la Tour

du Grec, elle eſt tellement eſcarpée & roide, que

de loin la déclivité du Véſuve paroit continuer de

|

puis
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puis le ſommet, juſqu'au terrein fertile qui eſt au

deſſous. On la voit de Naples à peu près ſous la

même forme vers la partie qui répond à Portici

& à Réſina, comme on voit par la Pl. I. ſur la

pente de la partie ſupérieure de la Montagne, on

voit tout autour à différentes hauteurs fur-tout juſ

qu'à un tiers de ſon élévation ſur le niveau de

l'Atrio & du Vallon, les ouvertures que j'appelle

rai Bouches par la ſuite, faites en diſſérens temps

par la matière enflammée & liquéfiée, qui quelque

fois a coulé ſeulement juſqu'à la ſuperficie du Val

lon, ſouvent juſques dans les campagnes qui ſont

au pied du Véſuve, & quelquefois même juſqu'à

la Mer. Cette matière, en ſe refroidiſſant, devient

dure comme une pierre, & l'on s'en ſert pour pa

ver les rues de Naples, & même pour les bâti

mans les plus ſolides, ſur-tout pour les voûtes. Il

eſt ſouvent difficile de diſtinguer les anciennes bouches

parce qu'elles ont été couvertes, ou par la matière

même qui y eſt reſtée, ou par celle qui s'étoit at

tachée au bords, & qui eſt retombée dedans par la

ſuite ; ou enfin par le ſable qui y a été porté de

la pente de la Montagne par le vent ou par la

pluie, ou qui y a été jetté de l'abîme même.

XVIII. On peut voir pluſieurs de ces bouches

qui ſont les principales dans les cinq premieres

planches du Véſuve avec le cours des laves qui en

ſont ſorties. Dans la Pl. V. on trouve les cinq

bouches qu'ont ouvert en différens endroits les laves

de Boſco tre Caſe & d Ottajane , dont le cours eſt

conjointement tracé dans la Pl, II. & ſeparément

dans la III. & IV. le n. 1. marque la prémiere ou

verture qui ſe fit le 2 Decembre 1754, dont il ſortit

ſi peu de matière, qu'elle parvint à peine à l'Atrio.

Le n. 2. déſigne la ſeconde bouche qui vomit une
lave
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lave ſnr celle (5) de 1751, laquelle sé'tant refroidie

au dehors, s'ouvrit un chemin ſouterrain vers la

partie 3 , 3, que l'on remarquoit par la fumée qui

ſortoit du fable, qui s'étoit abbaiſſé dans tout l'eſ

, pace où cette lave avoit pris fon cours. Cette ma

tière liquide s'étant enſuite fait une nouvelle ou

verture vers la partie n. 4, ſortoit de terre comme

d'une ſource abondante, en jettant beaucoup de fu

mée. En retombant, & en ſe refroidiſſant , elle ſe .

forma à elle-même un long canal en voûte , au-de

dans duquel elle couloit dans toute la largeur de

l'Atrio. Elle deſcendit enſuite vers le bas de la

Montagne, & ſe répandit dans pluſieurs endroits

**!kvers Boſco tre Caſe. La bouche marquée n. 7. du

côté d'Ottajano s'ouvrit auſſi le 2. Decembre 1754 ,

ſans faire " aucun bruit comme la premiere. La

matière en ſortant bouillonoit à la hauteur de plus

d'un pied. Après s'être répandue ſur l'Atrio, elle

P! Iv.deſcendit par des petits canaux vers le bois d'Otta

' " jano. En bouillonant continuellement, elle ſe re

froidit à l'extérieur, & forma, comme l'autre en

ſe gonflant une eſpéce d'arche irrégulière haute de

4 à 5 pieds, ſous laquelle elle continuoit de cou

ler par un canal qu'avoit formé la matière qui étoit

ſortie les premiers jours que l'ouverture • s'étoit fai

te. Ces écoulemens extérieurs ayant ceſſé le 22.

Janvier 1755 , le Véſuve commença à jetter en

l'air, par l'abîme ſupérieur, dont nout parlerons

bientôt, une grande quantité d'écumes enflammées ,

mêlées avec une fumée épaiſſe. Elles montoient â

une telle hauteur , que de Naples cn les voyoit

ſenſiblement retomber les unes en dedans, les autres

ſur le rebord de la cime, & une grande partie ſur la
déclivité de la Montagne. Ce ſpectacle curieux du

ra pendant huit jours, ſans cauſer aucun º#
CIls

:

|
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Pendant ce tems, la quantité des écumes jettées en

l'air fut ſi grande, que ce qui en retomba ſur la#
!4/77•

petite Montagne (a, à,) déja formée auparavant"

autour de l'abîme, la fit croître ſi conſidérablement,

qu'on la voyoit de Naples au-deſſus du rebord du

Véſuve, comme on voit dans la Pl. I , & VII ,

& que le 22 Avril de la même année elle avoit

acquis la même hauteur qu'elle avoit auparavant.

Enfin, le 31 Janvier 1755 vers neufheures du matin ,

il s'ouvrit deux nouvelles bouches du côté d'Ottaja

no, marquées n. 8, deſquelles il fortit une matiè

re, qui, s'étant unie à la premiere déja refroidie ,

deſcendit de nouveau vers le bois d'Ottajano. Les

écumes diminuèrent alors ſenſiblement; mais cepen

dant le Véſuve continua toujours d'en jetter quel

ques-unes juſqu'au 2 Février. Nous verrons bientôt

les progrès qu'a fait la petite Montagne, dont je

viens de parler, depuis 1755 , juſqu'en 1759.

XIX. On voit n. 5, l'endroit d'où ſortit la lave

de 1751 , dont le cours eſt auſſi marqué n. 5, &

eſt repréſenté comme celui de toutes les anciennes

laves avec une couleur noire plus ſombre. La pre

miere bouche ( n. 5.) s'ouvrit le 25 Octobre 1751.

En s'ouvrant, elle briſa & jetta en l'air en gros

quartiers une ancienne lave qui étoit cachée fous

| le fable à la diſtance d'environ 345 toiſes de la

cime. Elle fit crouler en même temps à quelques

pieds au-deſſus une maſſe conſidérable de la pente

de la Montagne; ce qui forma une cavité qui a

ſubſiſté pendant pluſieurs années dans la partie qui

regarde lc bois d'Ottajano. Quelques jours aprés ſe

fit la ſeconde ouverture 3o toiſes plus bas que la

première. La troiſiéme à 26 loin de la ſeconde.

Ces deux ouvertures entrainerent pareillement d'an

ciennes laves. La quatriéme à 126 de la troiſiéme. .

B En
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Enfin la cinquiéme bouche s'ouvrit un peu au deſ

ſus du niveau de l'Atrio. Cette ouverture étoit fai

te en forme de grote avec une etpéce de ceintre à

l'entrée, auquel répondoit un large & profond canal

| vuide, fait en voûte par où la dernière matière de

la ſave étoit ſortie. On voyoit pendre à la grande

voûte comme des chandelles de glace de différente

groſſeur, formées d'une matière blanche & jaune en

quelques endroits, médiocrement dure, & dans la

quelle il y avoit beaucoup de ſel & de ſouffre.

Toute l'ouverture étoit auſſi couverte de la même

matière. Le 22 de Mai 1752 que je viſitai ces

cinq bouches, la cinquiéme étoit encore ſi chaude

que je ne pus entrer dans la grote qu'elle avoit

formée, quelques efforts que je fiſſe. (C'étoit plus

de deux mois après l'éruption). Cette grote pénétroit

fort avant dans la Montagne. Il en ſortoit encore

une fumée aſſez ſenſible & humide, qui avoit plu

tôt l'odeur de vitriol & de ſel Ammoniac que de

ſouffre. Il ne ſortoit plus de fumée de la quatrié

me bouche : mais elle étoit encore un peu chaude.

Toutes les ouvertures par où la lave débouche or

dinairement, quand elle ne ſort pas par la partie

ſupérieure du Volcan, ſe forment entre le ſommet

& la hauteur de l'Atrio & du Vallon. C'eſt ce que

l'on peut remarquer dans le Pl. II. On y a repré

ſenté les laves nouvelles avec une teinte ſombre ,

& les anciennes d'un noir moins chargé. Mais il

s'en faut bien qu'on les y toutes marquées : car on

peut dire que la croupe de la Montagne en eſt cou

verte en grande partie, & qu'elles forment du haut

en bas comme autant de bandes ferrugineuſes. Les

plus anciennes ont dépoſé leur noirceur naturelle ,

tant par l'action de l'air que par l'irruption de la pouſ

ſiére & des cendres que les vents & les pluies†
ent

-
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ſent pendant un long intervalle de temps ſur la

face extérieure de ces laves, & dont quelques-unes

ſont même entiérement couvertes. J'ai parlé plus

haut d'une grande cavité qui s'étoit formée en 1731

du côté qui regarde le bois d'Ottajano. Elle ne ſub

ſiſte plus à préſent, parce que c'eſt de ce même

côté 6, 6, 6, que la petite Montagne (a b ) eſt

tombée, & qu'elle a emporté avec ſoi une partie

de l'ancienne juſqu'à la bouche a. Toute cette ma

tière a commencé à s'écrouler le 6 Mars 1759 ,

entrainée probablement par une lave, qui eſt deſ

cendue juſqu'au bois d'Ottajano. Il eſt aiſé de con

cevoir que par ce moyen la pente de la Montagne

a dû devenir beaucoup plus douce dans cette par

tie. Auſſi eſt-il vrai qu'on pourroit monter plus ai

ſément par-là que par-tout ailleurs, & pénétrer juſ

ques dans les entrailles de la Montagne, ſi la ma

tière de la nouvelle lave, & toute celle qui eſt

tombée de la petite Montagne, & de la déclivité

de l'ancienne, ne rendoient juſqu'à préſent cette

partie inacceſſible, à cauſe des difficultés inſurmon

tables qui s'y rencontrent par les pointes & par les

inégalités qui s'y ſont formées, comme on peut

· voir dans la Pl. IX, que j'ai deſſinée ſur les lieux

mêmes le 3o Avril 1759. Depuis le 6. Mars 1759,

juſqu'en Février 176o, la Montagne vomit preſ

que continuellement par cette ouverture des laves

tantôt plus, tantôt moins abondantes. J'obſervai le

25 Octobre 1759 dans cette partie rompue de la

Montagne, une ſource de cette matière , qui ſor

toit avec impétuoſité d'entre des quartiers de ro

cher , & qui formoit ſur la déclivité de la Mon

tagne comme un torrent de verre fondu, haut de

2 pieds & # & large de deux. En obſervant dès

le 22 Mai 1752, les pierres dont étoit formée la
B 2 dé
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déclivité de la Montagne, & le plan intérieur du

côté d'Ottajano , j'avois remarqué qu'elles n'étoient

pas bien jointes; que leurs couches naturelles avoient

déja ſouffert quelque dérangement ; que l'ourlet de

la Montagne étoit plus bas dans cette partie que

dans les autres : & qu'enfin il y avoit à l'extérieur

une cavité conſidérable. De-là j'avois conjecturé , &

j'avois même prédit à M. Randon de Boſſé, que

probablement avec le temps la Montagne s ouvri

roit de ce même côté , & laiſſeroit une entrée li

bre juſques dans ſon ſein , comme il eſt arrivé dans

la Solfatara , où l'on entre d'un côté comme de

plein pied. C'eſt ce que je trouve dans mes Obſer

vations de ladite année, & ce qui s'eſt déja vérifié

en partie ; puiſque, comme je viens de le rappor

ter, plus du tiers de la déclivité de la Montagne

eſt déja tombé ſur l'Atrio, & même juſques ſur le

plan qui eſt au-deſſous.

XX, La ſuperficie du Vallon b, b , qui entoure

la moitié du Véſuve, étant ſabloneuſe , s'imbibe

facilement des eaux de pluie : c'eſt ce qui fait qu'on

y trouve peu d'eau, même après de grandes pluies ,

& que dans ce cas , le terrein céde ſous le pied,

C'eſt peut-être cette eau qui entretient quelques

petits ruiſſeaux, qui ſont au pied du Véſuve & de

Somma. Un de ces ruifſeaux, qui étoit un peu au

deſſous de l'Atrio a été rempli par une lave de

1754. Qui ſçait ſi ce n'eſt point cette eau qui for

me les puits, dont on voit un aſſez grand nombre

dans tout l'eſpace qui eſt entre la Mer & le Vé

ſuve, à commencer depuis un peu en-deça de S.

Jean de Téduccio, juſqu'un peu au-delà de la Tour

du Grec ? j'ai obſervé bien des fois que, quand on

creuſe un puits, l'eau de ſource vient toujours du

côté de la Montagne, & jamais du côté de la

- Mer
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Mer. Plus on les fait près de la Montagne, plus

il faut creuſer pour trouver l'eau, quelquefois juſ- Ph %

qu'à plus de 16o pieds de profondeur; au lieu que

du côté de la Mer on trouve l'eau à I 6 ou à 2o

pieds. Bien plus, ſi l'on creuſe à un ou deux pieds

tout-à-fait ſur le rivage, on voit également l'eau

couler vers la Mer. Je ne crois pas après cela que

quelqu'un puiſſe encore ſoutenir que les eaux de ces

puits viennent du fleuve Draco , qui, comme l'ont

fauſſement crû Leonard Aretin & Sigonius, ſe for

moit au pied du Véſuve, des ſources qui ſortoient

des racines de cette Montagne,& qui enſeveli dans la

ſuite ſous les laves, ſe trouve diviſé en pluſieurs petites

branches qui coulent ſous terre. Ces Auteurs ſe con

trediſent eux-mêmes, lorſqu'ils parlent de la bataille :

que les Goths donnerent ſur ce fleuve. Tous les

Hiſtoriens témoignent que ce fut fur le Sarno ,

qu'on appelloit alors Draco ou Dracunculus , qui

prend ſa ſource dans le mont Saro ſitué aſſez loin

du Véſuve à ſa droite, & ſe jette dans la Mer

ſous la Tour de l'Annonciade. Leonard Aretin &

Sigonius ont été trompé par un paſſage de Proco

pe que nous rapporterons dans le chap. 3. $. LXVI.

dans lequel cet Auteur donne au fleuve Draco une

ſource bien différente de celle du Sarno. Mais pour

quoi ne pourrions-nous pas dire que Procope s'eſt

trompé, ou que l'erreur eſt dûe aux Copiſtes qui ,

par inattention, ou parce qu'ils n'étoient pas au

fait de la poſition des lieux, ont écrit Veſuvii au

- lieu de Sari ? Cette conjecture eſt d'autant plus

probable, que tout ce que cet Ecrivain nous dit du

fleuve & de la bataille, s'accorde parfaitement bien

avec l'état préſent du Sarno. Tous les monumens

anciens concourent à prouver ce ſentiment. Camille

Pellegrino dans ſes diſcours ſur la campagne heu

B 3 reuſe,
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reuſe, en rapporte pluſieurs qu'il a tiré de très

anciennes écritures du Monaſtère de la Cava. Nous

en avons de Richard Prince de Benevent de l'an

836, & de Riſo Evêque de Sarno en 1o66, où

l'on donne au Sarno le nom de Dracunculus. Enfin

le ſavant P. D. Remondini, Clerc Régulier Som

maſque, dans ſon hiſtoire de Nole, lib. I. tom. 1.

cap. 19, produit des anciens diplomes des Evéques .

de cette ville, & pluſieurs Bulles de Papes qui

confirment que le fleuve Sarno dès les temps les

plus reculés" s'appelloit Draco Dracunculus & Dra

tt473ttt45 . -

XXI. Les eaux de pluie dont nous avons parlé ,

réunies dans le Vallon , & dans l'intérieur du Vé

ſuve, peuvent auſſi être la cauſe de ces torrens im

prévus, qui en certaines années, & ſur-tout après

l'éruption de 1631 , ſont tombés en abondance dans

l'Atrio ; ou , comme le veulent quelques-uns, de la

cime même du Véſuve, où ils avoient été élevés

par la violence du feu. -

XXII. Pour donner quelque ſorce à ces conjec

tures, il ſuffit de rapporter le calcul qu'on peut

faire de la quantité d'eau de pluie qui tombe tous

les ans dans le Vallon & dans le dedans du Véſu

ve. Tout le contour de la cime du Véſuve que

j'ai meſuré pluſieurs fois, eſt de 6624 pieds. Sup

poſons-le à-peu-près circulaire : par la raiſon du dia

métre du cercle à la circonférence, qui eſt à-peu

près comme 7 à 22 , le diamétre du rebord du

Véſuve ſera de 1749 # : la quatriéme partie 447 # # ,

multipliée par la circonférence 5624, donnera l'éten

due quarrée du plan intérieur du Véſuve 2515o337

pieds quarrés. La largeur du Vallon eſt de 18428

pieds : ſa largeur de 222o; ainſi en le ſuppoſant

un rectangle, parce qu'il perd à-peu-près autant #
• •- - : 3

•:
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concavité du côté de Somma & d'Ottajano, qu'il

gagne par ſa convéxitè du côté du Véſuve, ſon éten

due ſera de 4o91o16o pieds quarrés. En ajoûtant

cette dernière ſomme, avec celle que nous avons

déja trouvée pour le plan intérieur du Véſuve, on

aura en tout une ſurface de 43426197 pieds quar

rés. Mais il tombe à Naples environ 2 pieds & de

mi d'eau par an, ſelon les obſervations faites pen

dant dix ans par M. Cirillo. Si l'on multiplie donc

le dernier nombre par 2 #, on trouvera qu'il tombe

ſur la ſurface du Véſuve & du Vallon, tous les ans

l'un dans l'autre 1o8565492 # pieds cubes d'eau. Or

cette quantité peut entretenir, en retranchant même

la diſſipation qui peut ſe faire d'ailleurs, un ruiſſeau

large de 7 pieds , profond de neuf, & qui faſſe cent

toiſes par heure : ce qui paroit très-ſuffiſant pour

fournir de l'eau à tous les puits dont nous avons par

lé ; puiſqu'en multipliant 7 par 9 , & le produit 63

| par 6oo pieds, nous aurons 378oo pieds cubes d'eau

qui couleront par heure dans le ruiſſeau ſuppoſé : ce

qui fera par jour 9o72oo, & par an 331o55oo

pieds de cubes, qui ne font guères que le tiers de

toutes les eaux qui tombent pendant une année dans

le Vallon & dans le Véſuve. Ainſi comme il ne ſe

perd que peu, ou point du tout de cette eau, par la

qualité du terrein ſec qui s'en imbibe ſacilement ,

on pourra employer les 75459992 pieds cubes qui

reſtent pour la continuelle & ſenſible évaporation qui

ſe fait dans le Véſuve même, pour conſolider les

pierres & la terre ſéche dont il eſt compoſé, & pour

fournir une nouvelle matière à l'efferveſcence qui ſe

fait continuellement dans ſes grotes intérieures. Je

n'ai point fait entrer dans ce calcul la pluie qui tom

be ſur l'Atrio; ce qui eſt encore cQnſidérable, &

devroit ſe compter. . *

| XXIII.
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XXIII. Quand on eſt monté ſur la cime du Vé- -，

ſuve, au lieu de trouver un terrein plat , comme on

Pl. IIls'y attendoit, on ne voit autre choſe qu'une eſpece

" " d'ourlet, ou de rebord large de 3, 4, ou 5 palmes{D 3 2

& qui a 5624 pieds de tour. Il a été meſuré plu

ſieurs fois, tant par moi que par d'autres, ſi exacte

ment, que je n'ai trouvé que quatre pieds de diffé

rence ſur le totâl. On peut marcher aſſez commodé

ment ſur cette circonférence, qui eſt toute couverte

de ſable brûlé, & rouge en quelques endroits , ſous

lequel il y a des pierres naturelles, & d'autres calci

nées, qui forment l'ourlet, dont on n'a repréſenté que

la moitié en b, b, pour laiſſer voir le plan intérieur

Ce rebord n'a pas par-tout la même hauteur : du côté.

de Réſina, par exemple, où eſt le chemin c, c, mar

qué à main gauche, il eſt plus bas que de tous les

autres côtés. Ainſi, pour deſcendre par-là au fond de

cette coupe, il n'y a qu'un peu plus de cent pieds de

chemin, qui eſt preſque perpendiculaire; mais prati

cable néanmoins à cauſe des pierres qui s'avancent

en dehors. En prenant à la droite, vers la partie

du rebord qui ne paroit pas dans la planche , il eſt

un peu plus haut : mais vers Ottajano où eſt l'autre

chemin, pour deſcendre en c, c, il s'abbaiſſe de nou

· veau ; enſorte qu'il n'y a que I4o pieds à deſcendre

mais par une pente plus douce que la première. La

partie du rebord b, b, qui eſt à droite, eſt plus hau- |

te que tout le reſte, ſi l'on excepte la pointe b , à

la gauche du chemin c, c, vers Réſina qui eſt plus 4

haute que toutes les autres, eſcarpée, preſque perpen

diculaire, & diviſée vers la cime en deux pointes ,

| dont la partie du dedans panche ſur le plan intérieur.

C'eſt-là que l'on diſtingue très-bien les couches matu

relles, dont la Montagne eſt compoſée en dedans : ,

· elles ſont diſpoſées dans un ordre naturel, º†
- 2I}S
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dans les autres Montagnes; les unes ſont de terre rou

geâtre un peu brûlée, les autres de pierres de cou

leur brune : il y en a de pierres très-blanches, com

pactes & peſantes, & enfin de cailloux, de petites

pierres & de ſable. - /

XXIV On peut conclure évidemment de ces Ob

ſervations que j'ai faites pluſieurs fois pendant les

années 1751 , 1752 , & 1753 , ſur ces couches na

turelles, tant dans cette partie que dans pluſieurs

autres dont j'ai parlé dans le $. 9, que le Véſuve

n'eſt pas, comme quelques-uns l'ont prétendu, une

Montagne formée peu à peu ſur la ſuperficie de

l'Atrio & du Vallon, par les diſſérentes matières

qui ſont ſorties de l'abîme; mais qu'elle eſt auſſi

ancienne que le monde, & l'ouvrage du Créateur,

cOnn ſtle tOtlt€S les alltl'CS Montagnes. La terre en

eſt rougeâtre, & reſſemble à la Pouzzolane com

mune dont on ſe ſert à Rome pour les bâtimens.

Les pierres qui la compoſent, dont on trouve quel

ques-unes au dehors d'une grandeur aſſez conſidéra

ble, qui ont été lancées par la violence du feu,

ou emportées par les laves, ſont les unes blanches,

les autres de couleur de cendre, & ont toutes en

dedans, comme en dehors, beaucoup de petites la

mes reſplendiſſantes, obſcures & vitrioliques. On

remarquoit le même ordre, quoiqu'un peu moins diſ

tinctement dans la grande ouverture e, e, e, qui

étoit dans le plan intérieur en 1752 & 1753. On

y découvroit des pierres naturelles qui n'avoient point

été expoſées à la violence du feu, diſpoſées ſelon l'ordre

naturel des couches ; d'un autre côté, des pierres

briſées par la force du feu, d'autres brûlées & cal

cinées , on y voyoit auſſi des couches naturelles de

ſable rougeâtre, diſpoſées comme dans les autres

Montagnes. Nous en parlerons plus amplement dans
les
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les $. 35 & 45, où nous rapporterons les opinions de

quelques Auteurs ſur ce ſujet,& nous examinerons ſi el

les s'accordent avec ce que les anciens ont écrit ſur le

Véſuve. Tel étoit l'état de la cime du Véſuve dans

les années 175 I , 1752, 1753 , pendant leſquelles

j'y fis de fréquens voyages. Le mont Somma a plu

ſieurs pointes ſur la partie qu'il préſente au Véſu

ve, dont quelques-unes ſont plus hautes que le ſom

met de cette Montagne, d'autres, & toutes celles

d'Ottajano, ſont plus baſſes ; de façon que ſi l'on

compare la ſuperficie du rebord du Véſuve avec les

différentes pointes de Somma, on le trouvera au

niveau des moyennes.

XXV. Du rebord dont on a parlé, on deſcend

dans le plan intérieur par un des deux chemins c ,

c, & l'on peut s'approcher aiſément de l'abîme g ,

g, g, où la matière qui fermente, entretient un

feu vif & continuel : mais il faut avoir ſoin de

prendre le côté oppoſé à la direction de la fumée

épaiſſe qui en ſort continuellement & avec grand

bruit. Ce plan intérieur n'a pas toujours la même

forme : elle varie ſelon les différens accroiſſemens

de la fermentation intérieure. On voit dans la plan

che VI. n. 1. l'état du plan intérieur aprés l'érup

lion de 1751 : il eſt repréſenté ( n. 2.) tel qu'on

le voyoit en 1754 , & en Janvier 1755 , & dans

la Pl. VII, comme il étoit le 23 Février, & le

1o Avril 1755. Enfin dans la Pl. IX ſon état &

celui de la Montagne le 3o Avril 1759.

XXVI. Je montai ſur le Volcan en 1749 avec

M. l'Abbé Nollet , célébre Profeſſeur de la Phyſi

que expérimentale : nous trouvâmes ſur le plan in

térieur trois ouvertures ou gouffres qui jettoient al

ternativement, & dans un ordre très-réglé des écu

mes enflammées , & une fumée très-épaiſſe, qui

pro
\
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duiſoit en l'air un bruit conſidérable. Pendant que

de deſſus le rebord nous obſervions attentivement

cette alternative, nous ſentimes tout-à-coup une

violente ſecouſſe de toute la circonférence. Comme

nous cherchions à en découvrir la cauſe, nous vî

mes que le plan s'élevoit peu à peu entre deux de

ces bouches, d'où il ſortoit beaucoup de fumée :

dans le même moment, il s'éleva en l'air avec un

bruit horrible , une grande quantité de pierres, &

il ſe forma une nouvelle ouverture. Le 19 Octo

bre 1751 , huit jours avant l'éruption qui arriva

en cette année, je montai ſur le Véſuve avec le

Prince de S. Gervaſio & le Marquis de Genzano.

Nous obſervâmes que le plan intérieur avoit à peu

près la forme du n. 2. Vers la fin de Novembre

de la même année, quelques jours après l'éruption

violente du Véſuve, la petite Montagne commen

ça à tomber peu à peu dans l'abîme , & fournit

inſi un nouvel aliment à la matière qui ſortoit

déja par un des flancs.

XXVII. Je montai ſur le Véſuve le 22 Mai

1752 , avec M. Randon de Boſſé, qui étoit venu

en Italie pour voir tout ce qu'il y a de curieux

en matière d'érudition & d'Hiſtoire naturelle. Je

trouvai la ſuperficie du plan intérieur toute diffé

rente de ce qu'elle m'avoit paru aux deux premie

res fois, & telle qu'elle eſt repréſentée (n. 1 ). En

deſcendant dans le Volcan du côté d'Ottajano, nous

vîmes fur la déclivité intérieure pluſieurs crevaſſes,

& des pierres dérangées qui ſe ſoutenoient les unes

les autres. Ces ouvertures répondoient directement à

celle qui s'étoit faite au-dehors l'année précédente,

& d'où il ſortoit un torrent de feu. On voyoit ſor

tir tout autour de la déclivité une fumée qui dans

le langage du pays ſe nomme fumete ou fumarole.

En
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En y mettant un bâton, on l'en retiroit tout hu

mide, & l'on ne pouvoit ſupporter avec la main

la chaleur du trou par où ſortoit la fumée. Quand

nous fûmes arrivés au plan intérieur, nous le trou

vâmes tout couvert d'une croute épaiſſe d'un doigt ,

fort dure & vaporeuſe, jaune en-deſſus, & blanche

en-detlous, raboteuſe, crevée en pluſieurs endroits ,

ſouvent ſéparée de la matière de deſſous, & quel

quefois ſi mince qu'elle manquoit ſous le pied. Cet

te inégalité faiſoit qu'on y marchoit aſſez difficile

ment. Sous cette croute, il y avoit preſque par

tout une matière calcinée, comme mêlée de ſouf

fre, ſous laquelle étoit la pierre naturelle de la

Montagne toute brûlée & pleine de trous. Elle reſ

ſembloit à une pierre compacte, dont les parties

minérales & métalliques ont été fondues par la vio

lence d'un feu actif & continué, & qui, quoique

calciné conſerve encore une conſiſtance ſenſible. En

Pl. VI.tre la partie tournée vers Réſina , & celle qui re

garde Somma, il y avoit une profondeur e, e, e,

de plus de 16o pieds : elle occupoit le quart du

plan intérieur, dont la circonférence eſt peu diffé

rente de celle du rebord; qui, comme nous l'avons

dit, eſt de 5624 pieds. Au-deſſus de cette profon

deur on voyoit la petite Montagne que j'avois dé

ja vû le 19 Octobre 1751 $. 26. C'eſt dans le

ſein de cette énorme cavité que ſe trouvoit ramaſ

ſée la matière de la lave qui ſortit le même mois

& les ſuivans. Près de la même profondeur où eſt

marqué le gouffre g, g, (n. 1.) il y avoit une

large fente ſur une élévation qui étoit ſur le plan :

elle avoit ſa direction vers le côté où étoient les

ouvertures dont jai parlé au commencement de ce

paragraphe. C'eſt de cette fente que venoit la fu

mée épaiſſe qu'on voit ſortir continuellement #
Vé

•
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fuve, quand on eſt à Naples. Par derrière on voyoit

un large trou qui renvoyoit également une fumée

très-épaiſſe. Cette fumée étoit compoſée des parties

les plus pures du ſouffre , très pénétrante , & plei

ne de ſels d'Alun. Telle eſt la fumée qui ſort con

tinuellement du gouffre, ou de la petite Montagne

intérieure qui ſe forme quelquefois dans le Véſuve.

XXVIII. Il y avoit auprès de cette ouverture

fumante, deux grandes cavités aſſez proches l'une

de l'autre; ſituées de façon que, comme il étoit

après-midi qnand nous les obſervâmes , les rayons

du Soleil , qui entroient dans une de ces cavités ,

étoient réfléchis par le fond, & ſortoient par l'au

tre. Par ce moyen, j'eus la facilité d'obſerver juſ

qu'à une profondeur conſidérable la ſtructure inté

rieure de la Montagne en eet endroit ; ce que je

n'aurois pû faire par les autres ouvertures. Je re

marquai que les pierres naturelles, dont la Monta•

gne eſt compoſée en cette partie, étoient diſpoſées

de la même manière que dans les Montagnes ordi

naires, avec les différentes couches de matière dont

j'ai parlé dans le $. 24. C'eſt ce que je vis aiſé

ment dans ces cavités, que je confldérai tant en

long & en large, que dans leur profondeur, qui

étoit ſi grande, que je ne pouvois pas diſtinguer

la matière dont le fond étoit compoſé; quoiqu'il

fut tellement éclairé, que M. Randon mettant ſon .

bâton à l'ouverture de l'autre cavité, on en voyoit

diſtinctement l'ombre dans le fond de l'endroit où .

j'étois. Ces couches naturelles de pierres n'étoient

différentes de celles des autres Montagnes, qu'en ce

qu'elles étoient brûlées par la violence d'un feu con

tinuel, qui en avoit fondu les parties métalliques

& minérales, qui donnent la conſiſtence à toutes

les eſpéces de marbres, & en font la beauté. Il y
aVOlt
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un peu au-delà de ces deux cavités, vers la partie

ſeptentrionale, une large ouverture , par laquelle on

voyoit une grote en voûte, d'une longueur conſidé

rable. Le 3o Juin de la même année 1752, je

trouvai le plan intérieur du Véſuve à peu près dans

le même état que je viens de décrire.

XXIX Le premier jour de Juillet 1752 , il y

avoit ſous le plan intérieur, en ſix ou ſept endroits

aſſez éloignés de l'abîme, un feu ſenſible que l'on

diſtinguoit aiſément par différentes ouvertures. En

quelques-uns de ces endroits , la croute qni nous

portoit, n'étoit pas épaiſſe de plus de 1o pouces.

Avant d'arriver à la fente dont j'ai parlé dans le

$: 27, on voyoit dans un endroit un peu élevé,

un feu trés-vif, mais ſans fumée ſenſible, & qu'on

ne ſauroit mieux comparer qu'à une fournaiſe. Dans

une de ces cavités, par ou j'ai dit qu'entroient les

rayons du Soleil $. 28 , je trouvai un trou qui al

loit preſque perpendiculairement juſqu'au fond du

Volcan. J'y laiſſai tomber quelques pierres aſſez pe

ſantes; mais il ne me fut pas poſſible de les faire

deſcendre droit, parce qu'elles rencontroient conti

nuellement la pointe des cailloux qui avançoit en

dehors dans toute la profondeur du trou. Elles em -

ployoient ainſi 12 ſecondes pour aller juſqu'au fond.

Je jugeai par les différentes expériences que je fis

alors, que, ſi elles n'avoient rencontré aucun obſta

cle, cllcs n'auroient été que 8 ſecondes à deſcen

dre ; auquel cas, par les loix de l'accélération des

corps graves, qui parcourent dans la premiere ſe

conde 15 pieds 1 pouce, 2 lignes & # ; la pro

fondeur du trou auroit été de 967 pieds & 2 pou

ces. Tout le tour de la longue ouverture qui jet

toit de la fumée étoit de couleur jaune de ſouffre

Je retournai conſidérer la profondeur e, s, e, (Pl.
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VI. n. 1.) elle étoit compoſée en quelques endroits

de pierres naturelles & blanches ; en d'autres de

pierres ſabloneuſes : on y voyoit auſſi des couches

de cailloux & de ſable : elle s'étoité largie depuis

la premiere fois que je l'avois obſervée, & elle oc

cupoit preſque le tiers du plan intérieur. Il y avoit

dans tout le reſte de ce plan d'autres cavités de 2 ,

de 3 , & même de 6 pieds ; enſorte que l on pou

voit dire que le plan intérieur s'étoit conſidérable

ment abaiſſé.

XXX. Dans un autre voyage que je fis ſur le

Véſuve le 16 Octobre de la même anéne, j'eus le

champ libre pour m'approcher commodément de l'a-

bîme g, g, g, qui avoit pris la forme que l'on

voit (Pl. VI. n. 1.) Il ſe retréciſſoit à meſure

qu'il étoit plus profond; enſorte qu'étant conver

gent. on ne pouvoit pas laiſſer tomber perpendicu

lairement des pierres juſqu'au fond. Mais étant mon

té ſur le rocher g, élevé au-deſſus du plan de 12.

pieds, & qui s'avance confidérablement ſur ce gouf

fre, je me trouvai alors élevé à plomb ſur le fond.

J'y vis diſtinctement le feu dont il étoit rempli,

& il reſſembloit beaucoup à une vaſte chaudière

remplie de criſtal fondu. La fumée ſortoit oblique

ment de la caverne qui eſt ſous le plan avec un

bruit ſourd; mais aſſez confidérable, & montoit en

ſuite en ligne perpendiculaire. Comme cette fumée

ſe dirigeoit du côté de l'abîme oppoſé à celui où

j'étois, j'eus la commodité de laiſſer tomber une

pierre pour voir combien elle ſeroit de temps à ar

river jafqu'au feu. Mais je ne pus obſerver la chû

te de la pierre que juſqu'aux deux tiers de la hau

, tear, parce que le vent me porta tout-à-coup un

: tourbillon de fumée ſi épaiſſe, qu'elle m'ôta la reſ

piration, & que je n'eus que le temps de me jet
ter
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ter du rocher ſur le plan, pour trouver un air

| frais. Ainſi il ne me fut pas poſſible de perfection

mer l'expérience. Cependant j'obſervai que la pierre

avoit employé cinq ſecondes pour parcourir les deux

tiers de la hauteur ; ce qui faiſoit 377 pieds, 5

pouces & 3 lignes. D'où je conclus que la pierre

auroit été un peu pius de 6 ſecondes à parcourir

tout l'eſpace, & que par conſéquent la profondeur

totale devoit être d'environ 543 pieds; & 6 pouces.

XXXI Le 27 Mai 1753, le rocher, ſur lequel

j'étois monté pour faire l'expérience que je viens

de rapporter, s'étoit fendu dans ſa plus haute ci

me. Il y en avoit pluſieurs pieds qui pendoient ſur

l'abîme: Ainſi il ne me fut pas poſſible d'y monter. Je

retournai ſur le Véſuve le 1 1 Juin 1753 , & j'obſervai

que la fumée qui ſortoit de l'abîme faifoit un bruit ſem

blable à celui de la Mer dans une tempête. Il jettoit

une grande quantité d'écumes enflammées ſemblables au

mâchefer, mais beaucoup plus légères , de différen

es groſſeurs, & qui retombant partie ſnr le rebord

de l'abîme, partie plus loin, & ſur le plan même,

ſe refroidiſſoient, & devenoient noires un quart

d'heure après leur chûte. Les cavités où entroient

les rayons du ſoleil , la fournaiſe femblable à une

chaudiere de criſtal, & pluſieurs autres trous étoient

couverts de la croute dont j'ai parlé, ou de pierres

calcinées, qui y étoient tombées.

XXXII. Ces écumes que l'abîme jettoit continuel

lement le 27 Mai 1753 , & qui retomboient en

grande partie dans ſa déclivité , l'élevèrent peu à

peu, comme j'ai obſervé pluſieurs autrefois, & l'ayant

enfin remplie & rendue égale au reſte du plan, il ne

reſta plus qu'une ouverture aſſez conſidérable à la ve

rité, mais beaucoup moins grande, par laquelle ſor

toit la fumée continuelle qui venoit du fond. §
pal

N
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ſage s'étant ainſi retréci, & l' abîme continuant

toujours de jetter une grande quantité d' écumes

avec plus d' impétuoſité, non ſeulement la profon

deur ee e, fut bientôt remplie; mais ces écumes PºT.retombant ſur le bord du gouffre, formèrent enco- /7» I•

re cette petite Montagne qui eſt repréſentée par

les lettres a a a, ( n.2 ), & que l'on voyoit ſur le

plan intérieur en 1754. je l' ai vûe ſe former dès

ſa premiére origine; & il y a tout lieu de croire

que c'eſt ainſi que s'ètoit formée celle que j'obſer

vai avant l'éruption de 175 I. ($. 26.) & en géné

ral toutes celles dont nous parlent les anciens Au

teurs . Avant la mi-Juillet 1754, la matière qui fer

mentoit dans l'abîme ſe dilata fi confidérablement,

· que s'étant élevée juſqu'au pied a, a, a, de la peti

te Montagne, elle la rompit, & produiſit une la

ve qui couvrit tour le plan intérieur, & le rendit

beaucoup moins raboteux & inégal qu'auparavant ;

enſorte qu'il ne paroiſſoit plus aucune ouverture.

Ls matière de cette lave étoit peſante & écumeuſe,

comme eſt ordinairemenr la ſurface des laves qui

ſortent des flancs du Véſuve. Ce plan intérieur prit

donc la forme que l'on voit (Pl. VI. n. 2.) Cette

nouvelle lave couvrit l' ancienne croute, dont j ai

parlé, de trois ou quatre pieds : elle étoit brune ou de

couleur de fer; au lieu que la ſurface de l' ancien

ne étoit de couleur jaune, tirant ſur le verd. C'eſt

ainſi que je la trouvai encore le 3o décembre 1754,

à un autre voyage.

XXXIII. La Montagne préſenta un aſpect nou

veau, & bien ſurprenant après le 22 Janvier. Ce

fut alors que l'on commença à voir ſenſiblement

de Naples la petite Montagne donr j ai parlé dans

le $. 18. Elle eſt repréſentée ( Pl. VII. ) telle qu'

elle parut depuis le 22 Février 1755 , juſq'au 1o
C AV ri1
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Avril de la même année. Le plan intérieur s'étoie

tellement élevé, qu'on pouvoit y deſcendre commo

dément de tous les côtés, & qu'il n'y avoit pas plus

de 23 pieds de hauteur perpendiculaire. Tout le

plan & la pente par la quelle on y deſcendoit, étoient

couverts du fable que l' abîme avoit lancé en l'air

avec la fumée. Le ſoir du 1o Avril , comme je

deſcendois pour m'en retourner à S. Sébaſtien, j'eſſu

yai, à une demi-heure de nuit, une pluye de ſable

depuis la moitié du Vallon , preſque jusqu'à l'Her

mitage. Sous ce ſable , qui étoit tombé dans le plan

intérieur, on voyoit l' ancienne & la nouvelle crou

te dont j'ai parlé toutes fendues & ſoulevées par la

matière qui fermentoit au-deſſous. Elles fe ſouteno

ient ainfi d' elles-mêmes, laiffant entre elles de lar

ges ouvertures qui s'étoient remplies de ſable; &

il fortoit de pluſieurs endroits une fumée épaiſſe qui

ſuffoquoit. Il y avoit auſſi dans le plan intérieur,

ſur le fable, beaucoup d'écumes, des groſſes pier

res-ponces & d'autres calcinées qui toutes avoient

été lancées hors de l'abîme. Il couloit derrière la

petite Montagne c, c, c, du côté oppoſé au che

min de Somma, une lave de feu ou de matière

fondue, Semblable aux laves ordinaires . Elle m'em

êcha de meſurer à mon aiſe la petite Montagne ;

cependant, ſurmontant ces difficultés, je trouvai que

les racines c, c, de la petite Montagne & quelques

autres élévations qui étoient fur le plan intérieur,

étoient á la hauteur du rebord du Véſuve. La pe

tite Montagne s'élevoit au-deſſus du plan de 8o

pieds, & dans ſa plus grande hauteur de 96. Elle

ºccupoit ºn eſpace plus grand que la première que

j'avois obſervée & elle étoit preſque par-tout éloi

gnée de la circonférence du ſommet du Véſuve de

52c pieds : ſa forme étoit oblongue, & elle avoit

462o
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· 462o pieds de tour . On montoit deſſus aiſément

du coté de Somma, qui étoit le plus bas & un

peu en pente. Quand on y étoit monté, on vo

yoit en-dedans un grand eſpace , plat , & à main

droite, la grande ouverture de l'abîme d' où ſort

continuellement la fumée . -

Tel étoit l' état de Véſuve dans les premiers

mois de l' année 1755. Depuis 1756 juſqu'en l'an

née 176o, le Véſuve ayant jetté à différentes re

priſes du ſable, des écumes; des pierres-ponces, &

autres matières, la petite Montagne s'eſt conſidé

rablement augmentée. Mais les pierres dont elle

étoit composée en-dedans, continuellement expoſées

à la violence du feu qui ſort de l'abîme, & char

gées par le poids de celles qui s'entaſſoient en-de

hors, ſont retombées peu à peu dans l'abîme, d' où

elles ont été de nouveau lancées en l'air avec la

fumée. Elles ont donc fourni une nouvelle matière

pour l'accroiſſement de la petite Montagne ; qui,

à meſure qu'elle s'eſt creuſée en-dedans, a groſſi

en-dehors & eſt enfin parvenue juſqu'à l'ourlet de

l'ancienne Montagne, avec laquelle elle a formé

un ſeul cone dès l' année 1757. Si l'on ſe rappel

le les dimenſions de la circonférence du ſommet du

Véſuve, on jugera quelle doit être la baſe de la

nouvelle Montagne. La hauteur oblique ou la décli

vité, en eſt de 2 13 pieds. la forme n'en a pas

été longtemps régulière; car toute la partie qui re

gardoit Ottajano , tomba au mois de Mars 1759 ,

& entraîna plus d' un tiers de la déclivité de l' an

cienne Montagne; tant par ſon poids que par le

moyen d' une lave qui déboucha dans cette partie.

, On conçoit bien qu'il n'eſt pas facile à préſent

d'approcher du Somamet du Véſuve. Les debris de la

petite Montagne & d' une partie de l' ancienne, ont

* ' } · C 2 for
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formé des inégalités preſque inſurmontables du côté

òu ils ſont tombés; & les autres côtés où l' on ne

grimpoit déja que difficilement, ſont devenus beau

coup plus roides & plus eſcarpés qu'ils n'étoient

auparavant. Il ne ſera pas poſſible de faire de nou

velles obſervations ſur le plan intérieur, juſqu'à ce

que la fermentation ait cessé peu à peu dans la

Montagne, & que les pierres, le ſable & les en

croutemens qui ſe ſont formés ſur ce plan intérieur,

& qui le rendent inacceſſible, ſoient retombés dans

les cavités internes du Volcan.

XXXIV. On peut conclure de tout ce que je

viens de dire de la ſtructure intérieure du Véſuve

· que cette Montagne, comme je l'ai démontré dans

· les $. 24, 28 & 29 , n'a point été produite par

quelque incendie : qu'elle n'a point été formée peu

à peu & de nouveau ſur un ancien Mont-Véſuve,

aplani par les continuelles éruptions & épuiſé par

la matière qui en ſeroit ſortie pendant un grand

nombre d'années : mais que c'eſt une montagne

compoſée de couches de différentes matières, com

me le ſont toutes les autres, & conſumée par un

feu continuel qu'elle contient dans ſes entrailles.

Ce qui donne lieu à cette remarque, c'eſt que

quelques-uns ont cru que Somma, Ottajano & le

Véſuve ne formoient anciennement qu'une Seule

Montagne, beaucoup plus haute qu'elle ne l' eſt au

jourd'hui. Ils ont jugé que cette Montagne, s'étant

aplanie peu à peu par pluſieurs incendies, s'étoit

enfin trouvée réduite à la hauteur du plan du Val

lon & de l' Atrio : qu'enſuite, par le progrès du

temps, il s'étoît formé ſur ce plan une nouvelle

Montagne, que nous nommons préſentement le

Véſuve, & telle quelle eſt repréſentée dans la Pl.

· V. Il faut convenir que ce changement eſt bien

t

diffi
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·

difficile à croire, ſi l'on conſidére qu'il n'y a au

cuns veſtiges de feu dans les Monts Somma & Ot

· tajano, comme nous avons obſervé $. 8, & ſi l'on

· examine la ſtructure intérieure du Mont-Véſuve,

· où l'on voit diſtinctement des couches naturelles,

dans les endroits qui n'ont point été expoſés au

feu, ou qui n'en ont ſouffert qu'une légère altéra

tion; comme nous l'avons remarqué $. 24, 28 &

29. Il n'eſt pas difficile, en outre, de voir qu'à

·5oo pieds de profondeur, & peut-être plus, le Vé

ſuve eſt plein de cavités conſidérables ; qu'il eſt

calciné & brûlé par le feu ; que les pierres, exce

pté celles qui en forment le contour, ſont ſéparées

les unes des autres & qu'elles ne ſe ſoutiennent que

par l' activité du feu intérieur, & par la continuel

le dilatation de la matière qui fermente dans les

† intérieures de la Montagne. Quant à la ſtru

ure extérieure du Véſuve, ſi on la conſidére de

près, on y obſerve, quoiqu'il ſoit en grande par

tie couvert de ſable, des bandes & des veines de

de pierres blanchâtres & noirâtres naturelles, com

me nous avons dit qu'on en remarquoit dans le

dedans de la Montagne, & dans les rochers de

Somma & d' Ottajano qui s'avancent ſur le Vallon.

($. 24.) Le Véſuve fait donc partie de l'ancien

ne Montagne , & n'eſt point une production du

feu qui en ait occupé la place après qu'elle a été

conſumée & qui ſe ſoit en quelque façon élevée

ſur les ruines. Il n'a point été produit ſur le plan de

l'ancienne Montagne, comme nous avons vus la

petite Montagne ſe former ſur le plan intérieur .

' C'eſt ce que prouvent les couches naturelles, que j'ai

obſervées, dont les unes n'ont point encore éprou

vé la force du feu, & dont les autres en ont été

brûlées & calcinées : mais ſans s'être dérangées de
- leur
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leur ancienne fituation, tant au-dedans, qu'au-dehors

de la Montagne. Si le Véſuve étoit une produ

&tion du feu, nous ſçaurions quand la Montagne,

qui étoit à ſa place, auroit été détruite & quand

celle d'aujourd'hui ſe ſeroit formée. Les Hiſto

riens qui depuis près de deux mille ans parlent

du Véſuve, ne nous auroient pas laiſſé ignorer

l' époque de ces événemens ſi dignes de leur atten

tion. Cependant nous ne voyons dans les Hiſtoi

res autre choſe que la deſcription du Véſuve ,

tantôt avec un ſeul ſommet, tantôt avec deux. Tan

tôt il nous eſt repréſenté haut comme le mont

Athos, ſelon Agricola , tantôt abbaiſsé de beau

coup, comme nous le voyons dans les deſcriptions

qui en ont été faites depuis l' éruption de 1631 ;

mais jamais abîmé & enſuite rétabli. Au reſte je

ne ſçais comment Agricola put juger en 1545,

le Véſuve haut comme le mont Athos. Il avoit

- déja perdu les anciennes roches qui l'entouroient ,

& il étoit moins haut que , dans les ſiécles précé

dens. On peut dire, que du temps de ce philoſo

phe, le Vallon n'étoit pas couvert d' autant de la

ves qu'il a été depuis : qu'il devoit par conſéquent

paroitre plus bas, & le Véſuve plus haut relative

ment. Quoiqu'il en ſoit, il s'en faut de beaucoup

que notre Volcan ne ſoit à préſent aussi haut que le

mont Athos. Nous n'avons même de deſcription de la

petite Montagne qui ſe forme ſur le plan intérieur ,
que dans les temps poſtérieurs à Agricola. La forma

tion de cette petite Montagne a fait croire aux

partiſans de cette opinion, que le Véſuve d'aujo

urd'hui pouvoit s'être formé d' une manière toute

ſemblable : mais pour peu qu'on ait examiné le

: Véſuve de près, on voit combien cette conjecture

eſt peu ſondée. Gar, outre que cette petite Mon
- t29 IlC

t>



* D U V E" s U v E. 39

tagne ne dure que quelques années, après lesquelles

elle retombe, pour le former enſuite de nouveau ; il

n'eſt pas venu à notre connoiſſance que, du moins

depuis pluſieurs ſiécles, le Véſuve ſe ſoit formé de

la même manière. On peut donc conclure que, du

moins depuis l' empire de Tite, le Véſuve a tou

jours été le même ; que le feu en a Seulement

changé la forme extérieure; que les rochers , qui,

l'environnoient autrefois ſont tombés; que la Mon

tagne s'étant abbaiſſée, le Vallon qui l' entoure eſt

devenu ſenſible; & qu'enfin, elle a paru avec deux

Sommets, au lieu d'un ſeul qu'elle avoit aupara

vant. Mais ce n'eſt que le changement de la for

me extérieure du Véſuve qui a pû le faire paroître

avec deux ſommets. S'il continue de vomir des la

ves ſur le Vallon, comme il a fait depuis quelques

années, il le remplira de façon qu'il reviendra un

temps, où cette Montagne paroîtra, comme autre

fois, n'avoir qu'un ſeul ſommet, de quelque en

droit qu'on la regarde. Qui pourroit dire, d'ail

leurs, ſi les Anciens , en décrivant le Véſuve avec

un,ſeul ſommet, ne l'ont pas obſervé des endroits,

d' où il nous paroit encore tel aujourd'hui, qui

ſont aſſez en grand nombre; & s'il n'y avoit pas

alors d'autres lieux , comme il y en a encore à

préſent, d' où il parût en avoir deux ?

XXXV. Avant de Terminer ce Chapitre, il fa

ut dire quelque choſe de la hauteur perpendiculaire

de cette Montagne, que quelques-uns ont fort exa

' gérée. Tout le monde Sçait que la hauteur des

Montagnes ſe peut compter depuis leur ſommet

juſqu'au niveau de la Mer, & alors on l' appelle

hauteur abſolue; ou bien depuis ce même Sommet

juſqu'au plan du terrein ſur lequel elles ſont ap.

puiées, & alors la hauteur s'appelle relative. Cette

der
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dernière eſt toujours moindre que la première, &

différente ſelon les différens plans d' où l'on la

meſure; au lieu qu'il n'y a jamais qu' une haute

ur abſolue dans chaque Montagne. Il y a deux

méthodes pour meſurer la hauteur des Montagnes :

une trigonométrique par le moyen des triangles, &

l'autre phiſique par le moyen du Barométre. la

méthode phyſique ſeroit la plus facile, ſi l'air étoit

de la même denſité à toutes les différentes hauteurs. .

Car comme dans le lieu le plus bas, c'eſt-à-dire

ſur le rivage de la Mer, la colonne de l'Atmosphé

re ſera la plus haute de toutes; auſſi la preſſion

qui ſe fait ſur le tube du Barométre, ſera plus for

te que dans les lieux plus élevés, & par conſéquent

le mercure montera plus haut ſur le bord de la

Mer qu'ailleurs. La plus grande hauteur à la quel

le on ait vû monter le mercure dans les temps

ſereins, qui ſont ceux où l'air preſſe le plus, a été

à Paris de près de 29 pouces de paris, & en An

gleterre de 3o pouces Anglois & #. La moindre

hauteur a été à Paris d'un peu moins de 26 pou

ces de Paris, & en Angleterre de 28 pouces An

glois. Ainſi la hauteur moyenne à Paris ſera de

27 pouces #, & en Angleterre de 29 pouces # .

Si l'on tenoit donc un Barométre près de la Mer ,

ou dans un lieu dont on ſçût la hauteur perpen

diculaire au-deſſus de la Mer; & ſi l'on en portoit

un autre, par exemple, ſur une Montagne, on

pourroit juger par l'abbaiſſement du mercure que

l'on obſerve ſur cette Montagne, de combien eſt

moindre la colonne d'air qui preſſe le mercure, ou,

ce qui eſt la même choſe, de combien cette mon

tagne eſt plus élevée que la Mer. Mais pour exé

cuter cela, il faudroit 1°. que l' air reſtât toujours

le même pendant tout le temps de l' obſervation :
P - - ps ( 'eſt
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c'eſt de quoi l'on peut s'aſſurer par le Barométre

que l'on laiſſe ſur le bord de la Mer. 2°. Que

l'air fut à toutes les hauteurs différentes de la mê

me denſité. 3°. Que l'on fût dans un lieu, ou l'on

put meſurer , commodément combien de pieds de

hauteur répondent à chaque ligne d'abbaiſſement du

mercure dans le Barométre. La première condition

eſt toujours néceſſaire, quand nous voulons meſurer

par cette méthode la hauteur d'un lieu. Quant à

la ſeconde, on ſçait, par les Obſervations que, par

la quantité des vapeurs & des exhalaiſons qui s'élé

vent des corps, on peut juger ſûrement l'air de la

même denſité juſqu'à la hauteur d'une demi-lieue

des plus petites de France, c'eſt-à-dire de 1ooo ,

ou même de 12oo toiſes. On trouve plus de dif.

· ficulté dans la troiſiéme condition, parce que quel

ques-uns attribuent à chaque ligne d'abbaiſſement

12 toiſes, comme M. de la Hire; d' autres 14

toiſes 1 pied 4 pouces, comme M. Picard; d' au

tres 1o toiſes I pouce 4 lignes, comme M. val

lerio. Toutes ces différences peuvent venir de la

différente ſituation des lieux où l' on a fait ces Ob

fervations ; l'air d' un lieu pouvant être plus peſant

que l' air d'un autre lieu, ou par la quantité, ou

par la qualité des exhalaiſons qui ſortent continuel

lement de la terre ou des corps, Cette variété peut

encore venir de la difficulté d' établir le vrai abbaiſ

fement d' une ligne dans le mergure du Barométre,

attendu que dans les tubes le mercure n'a pas une

ſurface plane, mais convexe & ſéparée des parois

· du tube. Néanmoins je ſçais certainement, par des

expériences réïtérées, que dans l' air de Naples, on

peut compter par chaque ligne d' abbaiſſement du

mercure 1o toiſes, pourvu que l' on ajoûte après

pour la première ligne, un pied; pour la ſeconde,
7 - D deux ;
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deux; pour la troifiéme, trois; pour la quatriéme,

quatre ; & ainſi, ſelon la ſuite des nombres natu

rels : enſorte que, fi dans une hauteur donnée, le

mercure ſe tient plus bas de 4 lignes, que dans un

lieu moins élevé, cette hauteur ſera de 24o pieds

perpendiculaires, plus 1o, c'eſt-à-dire, de 25o.

XXXVI. Avec ces précautions, je tins un Baro

métre d' obſervation, le 23 Mai 1752, au lieu

nommé Piſcinale. Le mercure y étoit à la hauteur .

de 27 pouces 5 lignes # de Paris; & au plan de2,

l' Atrio , le Barométre portatif étoit à 26 pouces
I

4 lignes #; ſur le ſommet du Véſuve il étoit à2

' 25 pouces 7 lignes. Ainſi la différence entre le

Piſcinale & l' Atrio, fut de 13 lignes & entre le

Piſcinale & le ſommet de 22 lignes # . Par con

ſéquent la hauteur de l' Atrio au-deſſus du Piſcina

le, eſt de 871 pieds de Paris; & la hauteur rela

tive du ſommet du Véſuve au-deſſus du Piſcinale,

de 1614 pieds de Paris. Pour ajoûter : facilement

les pieds dans la ſuite naturelle à chaque ligne,

on multiplie le nombre des lignes par lui-même,

en y ajoûtant 1 , & on diviſe le produit par 2.

Le quotient ſera le nombre des pieds à ajoûter. Par

exemple, la différence entre le Piſcinale & l' Atrio,

eſt de 13 lignes : ſi je veux ſavoir combien fait

le nombre des pieds à ajoûter par chaque ligne ſelon

la ſuite naturelle 1, 2, 3, 4, &c. Je multiplie 13

plus 1, c'eſt-à-dire, 14 par 13, & diviſant le produit

182 par 2, j'aurai 91, qui ſera le nombre des pieds

à ajoûter à 78o, qui est le produit de 13 par 6o.

XXXVII. Le premier jour de Juillet 1752, je

laiſſai du côté de Pugliano le Barométre d' Obſer- .

vation qui étoit à la hauteur de 27 pouces 2 li

gnes #, & il reſta ainſi pendant tout le temps de

l'Obſervation, à une demi-ligue près. Quand nous ,

fû
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fûmes arrivés au premier plan, le mercure étoit

à 26 pouces 4 lignes; au ſecond plan, à 25 pou

ces 1 1 lignes; & au ſommet du Véſuve, à 25

pouces 7 lignes #. Etant deſcendus enſuite de Pu

gliano à la Mer, nous trouvâmes que le mercure

étoit à 27 pouces 6 lignes #. Ainſi la différence

entre la Mer & Pugliano eſt de 4 lignes # ; entreE >

la Mer & le premier plan, de 14 lignes #; Cntre

la Mer eſt le ſecond plan , de 19 lignes # ; entre

la Mer & le ſommet du Véſuve, de 23 lignes #;

enfin entre Pugliano & le ſommet du Véſuve , de

19 lignes #. enſorte que la hauteur abſolue et per

pendiculaire du Véſuve au-deſſus du niveau de la Mer,

eſt de 1677 pieds de Paris , & la relative au-deſſus

du niveau de Pugliano, de 1343 pieds. On pourroit

aiſément trouver toutes les autres hauteurs relatives

par la différence des lignes de l'élévation du mercure.

XXXVIII. Je vérifiai encore ces meſures du côté

de Pugliano, le 16 Octobre de la même année

1752, et je trouvai les mêmes hauteurs abfolues

& relatives. Je voulus vérifier auſſi par la Tri

gonométrie, celles que j'avois trouvées du coté

d' Ottajano ou du Piſcinale. Je choiſis la pente

de la Montagne du côté du Vallon , qui étant

meſurée en ligne droite, peut repréſenter le côté

de la Montagne. Le Vallon étant à-peu-près dans

· le même plan que l' Atrio, du côte d' Ottajano

ou du Piſcinale, je Vérifiai la hauteur relative

du ſommet juſqu'à l' Atrio. Ayant donc meſu

· ré pluſieurs fois l' angle extérieur que fait la pen- .

te de ce côté avec le plan horizontal, & l' ayant

trouvé de 156 degrés de cercle, je conclus que l'an

gle intérieur que fait la même pente avec l'hori

ſon, étoit de 24 degrés, qui eſt la différence entre

18o & 156. Je formai donc en eſprit un triangle
D 2, TC•
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rectangle , dont la hauteur fût la hauteur relative

du Véſuve au-deſſus du Vallon, & dont l'hypote

nute fût la déclivité. Sçachant qu'en ſuppoſant le

ſinus entier ou l' hypotenuſe de 1cccoooo, le ſinus

de 24 degrés eſt, ſelon les Tables Trigonométri

· ques, de 4o67366. Connoiſſant l' hypotenuſe mê

me , qui eſt de 195o pieds, je fis la proportion

1ooooooo : 4o67366 :: 196o : & je trouvai pour

quatriéme nombre proportionnel 797 pieds de Pa

ris, qui ſont la hauteur relative du ſommet du Vé

ſuve au-deſſus du Vallon. Otant à préſent de la

hauteur relative du Véſuve au-deſſus du Piſcinale,

celle de l' Atrio au-deſſus du même Piſcinale ;

c'eſt-à-dire , ôtant de 1614 le nombre 871 , il

reſte pour la hauteur relative du ſommet du Vé

ſuve au-deſſus de l' Atrio, 743 pieds, qui eſt dif

férente de 54 pieds , de la hauteur meſurée par la

Trigonométrie, qui eſt de 797; différence qui peut

venir de ce que le plan du Vallon eſt un peu plus

bas que celui de l' Atrio, ce que l' on voit à l'œil .

XXXIX. La hauteur abſolue du Véſuve au-deſſus

de la Mer, étant donc de 1677 pieds, & la hau

teur relative juſqu'à l'Atrio, de 743, il s'enſuit

que la hauteur abſolue de cette Montagne eſt d'un

tiers de mille d'Italie moins 225 pieds ; & que la

hauteur relative meſurée de l'Atrio, eſt la ſeptiéme

partie d'un mille moins 72 pieds. Dans les Mé

moires de l'Académie Royale des Sciences de Paris,

pour l'année 175o, & imprimés en 1754 , il y a

-une ſuite des Obſervations & Expériences faites par

M. l'abbé Nollet, dans ſon voyage d'Italie en

. 1749. On y trouve la hauteur abſolue du Véſuve,

qu'il avoit priſe avec le Pere Garro, Minime, Pro

· feſſeur de Phyſique dans l'univerſité de Turin , &

avec moi. Selon M. l'abbé Nollet , la différence

tIl•



D U V E s U y E. 4

entre le ſommet du Véſuve & le bord de la Mer,

eſt de 4o lignes au Barométre; ce qui ſuppoſe la

hauteur abſolue du Véſuve par la methode com

mune de 3216 pieds, & par la régle de Meſſieurs

de la Condamine & Bouguer, fondée ſur pluſieurs

expériences faites à l'Equateur, de 3558 pieds .

Comme j'ai trouvé, par mes expériences faites en

1752, qu'il n'y avoit que 23 lignes # ſur le ſom

met de la Montagne de moins que ſur le bord

de la Mer, j'ai cherché à découvrir la cauſe d'une

ſi grande différence . Ayant vu pour cet effet mes

Tabletes de 1752, j'ai trouvé que j'ai répété plu

ſieurs fois dans le même jour, l'Obſervation ſur

le ſommet de la Montagne & ſur le bord de la

Mer; que j'avois choiſi un lieu qui répondoit di

rectement à celui où j'avois mis le Barométre ſur

le haut du Véſuve, & que j'avois retranché la

, demi-ligne dont le mercure s'étoit abbaiſſé ſur le

bord de la Mer pendant les cinq heures que j'avois

employées à faire les Obſervations. Ne doutant

plus de leur exactitude, j'ai revu les Obſervations

que je fis en 1749 avec M. l'abbé Nollet : j'y ai

trouvé, comme il le marque lui-même dans ſon

Mémoire, que ſon Barométre s'étant rompu ſur le

Véſuve, il ſe plaignoit à nous de ne pouvoir ob

ſerver ſur le bord de la Mer, quand le Pere Gar

ro lui dit qu'il y avoit déja fait ſon Obſervation

avec un autre Barométre. C'eſt ainſi que la diffé

rence ſe trouva de 4o lignes. Reliſant le Mémo

ire de M. l'Abbé Nollet, j'y ai vu qu'il marque

bien à la verité la hauteur du mercure ſur le Vé

ſuve, mais qu'il ne parle point de celle où il étoit

ſur le bord de la Mer, diſant ſeulement que la dif

férence fut de 4o lignes; ce qui m'a perſuadé de

plus en plus, non-ſeulement de l'ingénuité de ce

' » celé
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célébre Phyſicien à rapporter les Obſervations; mais

. encore qu'il s'étoit ſervi de l' expérience du Pere

Garro. Il me ſera donc permis d' employer ici mon

Obſervation; d' autant plus que le Barométre dont

ſe ſervit alors le Pere Garro, étoit, autant que je

puis m'en reſſouvenir, fort imparfait, & qu'il ne

pouvoit pas quadrer avec celui de M. l'Abbé Nollet.
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C H A P I T R E II.

Etat Ancien du Véſuve.

XL. Our ſe former une idée exacte de l'an

cienne forme de cette Montagne, il eſt

néceſſaire de ſe rappeller la ſituation préſente des

lieux qui ſont dans tout le Golphe de Naples, dans

la Mer de Pouzzol, & de Baia, & de les compa

rer avec les anciens lieux & avec les noms qu'ils

avoient autrefois. La deſcription du Véſuve, que

l' on trouve dans les anciens Auteurs eſt ſi claire

qu'il ſuffira de rapporter ſeulement les paſſages pour

la concevoir. Mais comme, en parlant de cette

· montagne, ils citent ſouvent des lieux voiſins ſur

les quels les plus ſçavans Antiquaires ont quelques

doutes, on pourroit douter auſſi s'ils ont parlé du

Véſuve d'aujourd'hui, ou de quelqu'autre Montagne

qui auroit pû être aux environs de Cumes ou de

Pouzzol. C'eſt ce que nous allons examiner.

XLI. En allant de Naples vers l'Occident, on

trouve, après avoir fait environ quatre milles, la

Solfatara ; c'eſt-à-dire un terrein abondant en pirites

ou pierres dont on tire beaucoup de ſouffre &

d' alun. Ce large eſpace, ſi l'on excepte l' entrée

auſſi étroite que le chemin qui y conduit, & tout

entouré de collines eſcarpées & preſque toutes four

nies de pirites. Un mille plus bas, on trouve Pouz

zol ſur le bord de la Mer, & en avançant ſur la

rive du Golphe, on voit à la, droite le Mont Fa

lerne, célébre chez les Anciens par ſes excellens

vins. On apperçoit enſuite le Mont nouveau †
- QI •
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Pl. l.

ſortit de terre le 2o Septembre 1538, par un bou

leverſement ſubit de terre, de pierres & de matière

ſemblable à la lave, cauſé certainement par des

feux ſoûterrains. Un peu au-delà on voit dans les

terres le lac lucrin qui communique avec la Mer,

enſuite le port de Baia. En ſuivant le rivage de la

Mer, & en laiſſant à droite les campagnes où

étoit anciennement la ville de Cumes, on arrive à

la pointe qui fait de ce côté-là l'extrêmité du Gol

phe de† . C'eſt le cap de Misène, auquel

répond en face le Véſuve, qui eſt éloigné de Mi.

ſène de toute la longueur du Golphe de Naples,

qui eſt d'environ 18 milles. En s'embarquant à Mi

fène, on voit l' Iſle de Capri ou Caprée qui eſt

fituée à l' embouchure du Golphe de Naples de l'au

tre côté. On a de cette Iſle la vue de toutes les

villes & de toutes les terres qui ſont fur le Gol

phe. aprés un trajet de Mer de deux milles, on

arrive de Capri à l'autre extrêmité du Golphe,

qu'on appelle la pointe de Maſſa . Enſuite laiſſant

à droite Sorrento, Maſſa Equenſe, & Vico qui

ſont à quelques milles les uns des autres, on arri

ve à Caſtello-a-mare. De-là on peut venir commo

dément par terre à la Tour de l' Annonciade, à

la Tour du Grec, à Portici, & enfin rentrer à

Naples, après avoir fait tout le tour du Golphe .

Derriere Naples, à ſept milles de diſtance, on trou

ve Averſa, & à huit milles de celle-ci, la ville

de Capoue, qui eſt ſur le chemin de Rome. Der

riere Baja & le rivage de Miſène, eſt l'Iſle de

Procida, & derriere celle-ci, l' Iſle d' Iſchia, enco

re célébre par ſes bains & par ſes étuves; c'eſt-a-di

re, par ſes eaux & ſes ſables chauds, qui ſont très

ſalutaires . -

XLII. La ſituation & les noms des Villes qui

ſont

.)
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ſont à préſent ſur le Golphe qui porte le nom de

Naples, étoient autrefois un peu différens. Le Cap

de Miſène conſerve encore ſon ancien nom . La

Ville de Cumes, dont il reſte à peine quelque ve

ſtige, étoit entre ce Cap & Baia. C'étoit une Vil

le très-ancienne, & qui avoit été bâtie par les peu

ples de Calcis ou de Négrepont en 3oo3 de la Créa

tion du Monde. Enſuite on trouvoit le Port de

Baia, & derriere ce Port l' Iſle Pitecuſa, mainte

nant Iſchia .. En ſuivant le chemin vers Pouzzol,

on trouvoit le lac lucrin, enſuite le Mont Faler

ne, puis Dicœarchia, qu'on nomme à prélent . ,
Pouzzol, Ville bâtie par les Samiens, l' an du mon- (a)

de 3535. A un mille de cette Ville dans les ter

res, eſt le lieu nommé autrefois Forum Vulcani,

. & à préſent la Solfatara. On trouvoit, après avoir

fait quatre milles vers l' Orient, Naples, bâtie après

Cumes, & beaucoup moins renommée pendant long

temps. Cette Ville fût bâtie, on ne ſçait pas pré

ciſément en quel temps, par les Peuples de Cu

mes , ou par ceux de Calcis. A quinze milles de (4)

Naples étoit l' ancienne Ville de Capoue, fondée

après celle de Cumes, l' an du monde 3253; cel

le d' aujourd'hui en eſt peu éloignée. En allant

de Naples vers le Véſuve, on trouvoit Hercula- ( c)

num , fondée probablement par Hercule, & ſituée

où l' on voit à préſent Portici & Reſina, ſur le

grand chemin de la Tour du Grec. Cette malheu-pl. l.

reuſe Vîlle fut enſevelie ſous Me ſable, la cendre,

& les pierres que jetta le Véſuve dans le premier (d)

incendie dont nous ayions connoiſſance, qui arriva

l' an 79 de l' Ere Chrétienne, ſous l' Empire de

Tite. Un monument ſi rare & ſi precieux revoit

une autrefois la lumiere par les ordres de ſa Maje

ſté le Roi des deux Siciles qui n'oublie rien pour

E faire
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faire fleurir les Sciences & l'erudition dans ſon Ro

(* ) yaume. Au-delà d' Herculanum étoit Pompeï, Vil

le ſituée à-peu-près où eſt aujourd'hui la Tour de

l' Annonciade : elle fut enſevelie dans le même in

cendie qu'Herculanum. Un peu au delà de Pom

pei, on voyoit anciennement Stabia, qui n'étoit

pas éloignée de la Ville que l'on nomme à préſent

Caſtello-a-mare .

XLIII. Après avoir comparé les anciennes Vil

les des environs de Naples avec celles d' à préſent,

il ne me reſte plus qu'à parler de la fable des

Géans, des Champs-Flégréens & de la Plaine de

Cumes qui font voir clairement que dans le paſſage

de Diodore de Sicile & dans celui de lucréce, rap

portés au commencement du troiſiéme Chapitre,

ces Auteurs, en nommant le Véſuve, ont parlé du

Véſuve d'aujourd'hui, & non pas de quelque autre

Montagne qui fût alors aux environs de Cumes.

Selon ces deux paſſages le Véſuve eſt ſitué dans la

plaine de Cumes, à la quelle Diodore donne auſſi

: le nom de Champs-Flégréens . Avant de faire voir

ce qu'il entend par cette plaine de Cumes, il faut

ſe rappeller que les champs-Flégréens ſi célébres

parmi les Anciens, étoient dans la Macédoine ou

dans la Theſſalie : ils étoient ainſi nommés de la

Ville de Flégra, qui eut enſuite le nom de Pallè

ne. Ce fut dans ces Champs ſelon la fable, que ſe

donna la fameuſe bataille entre les Dieux & les

Géans & où ceux-ci furent enſuite vaincus par Her

cule, au rapport de Strabon dans le 3 eme livre de

la Géographie, & Pline dans ſon Hiſtoire, lib. 3,

(E ) Cap. 5. Par Géans, les Anciens entendoient des

hommes fiers & ſuperbes & d'une taille extraordi

naire. Les Anciens nommèrent auſſi Champs-Flé

(k ) gréens, ceux qui étoient autour de Capoue, de N#
- - C

(f )
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le & des autres Villes qui étoient ſur le Golphe

de Naples; parce que ce pays avoit apparemment

quelque reſſemblance avec ceux dont nous venons

de parler, fondée ou ſur la beauté du climat, ou

ſur la fertilité des Campagnes, ou enfin ſur la

taille extraordinaire des habitans. Quoiqu'il en ſoit, (i)

il eſt certain qu'il n'y avoit alors que deux Villes

renommées dans toute la Campagne Heureuſe ; à

Sçavoir Cumes & Capoue. C'eſt pourquoi Polibe,

faiſant la deſcription de Capoue, embraſſe toute la

· plage maritime, comprenant ſous le nom de Champs

des environs de Capoue , tous ceux de Cumes, de

Pouzzol, de Naples de Nocera, & quelques autres.

C'eſt pourquoi les Champs qui ſont ſous le Vé

ſuve & vers Pouzzol & Cumes devoient, auſſi être

appellés Flégréens. Les Anciens crurent que ce que

la fable nous dit des Géans auprès de flégra, s'étoit

auſſi paſſé dans nos Champs-Flégréens dont je viens (i »

de parler. A plus forte raiſon devons-nous croire,

que Diodore, par la plaine de Cumes, a entendu .

toutes les Campagnes des environs du Golphe, qui°"?

porte préſentement le nom de Naples, qui en eſt

la Ville la plus conſidérable ; comme autrefois Cu

mes l'emportoit ſur toutes les autres, & ſur Naples

même. Car on ſçait que Naples, s'agrandiſſant

peu-à-peu, donna de l'ombrage à ceux de Cumes ,

qui la détruiſirent preſque, & qu'elle fut rétablie

de nouveau. Pour convenir de ce que je viens

d'avancer, il ſuffit de lire en entier le paſſage de

Diodore; on y verra clairement qu'il n'a pas enten

du autre choſe par la plaine de Cumes. C'eſt pour- (n )

quoi il raconte que c'eſt dans ces Champs que ſe

donna la bataille des géans avec Hercule ; & il les ºº

appelle fiégréens, comme Polibe. Diodore donne

pourtant ce nom principalement aux champs qui

E 2 ſont
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(n)

ſont ſous le Véſuve, ainſi appellé du mot grec q)xèyte

c'eſt-à-dire ardeo, à cauſe des incendies produits par

cette Montagne. On voit encore évidemment par

le n. 22 du paſſage de Diodore, que par le nom

de Véſuve, il n'a pas entendu autre choſe que le

Véſuve d'aujourd'hui; puiſqu'il raconte qu'Hercule

ayant laiſſé les Champs flégréens alla vers la Mer,

& fit de nouvelles entrepriſes auprès du lac d'Averne.

XLIV. Après avoir applani les difficultés qu'on

peut trouver dans les paſſages des Anciens, paſſons

à la deſcription de l'état ancien du Véſuve. Il me

ſemble que j'ai fait voir ſuffiſamment dans le $.

24 que cette Montagne a toujours été dès le com

mencement du monde. Il n'eſt cependant pas dou

teux que ſa forme tant extérieure qu'intérieure ,

n'ait été changée ſenſiblement par les feux continuels

qu'elle a jettés. Le premier incendie conſidérable

dont parlent les Anciens, & nommément Pline,

eſt celui qui arriva l'an 79 de l'Ere Chrétienne

ſous l'empire de Tite. Il ne faut pas conclure de

là que cette Montagne n'eût montré auparavant

aucun ſigne évident d'incendie; mais il faut croire

plutôt que, comme c'eſt le ſort des choſes huma

ines, les Ecrits qui en faiſoient mention, ſe ſont

perdus; & qu'il n'eſt reſté qu'un ſouvenir général

des feux qui étoient ſortis de cette Montagne. Je

n'apporterai point, pour preuve de ce que j'avance

ici, le célébre Paſſage du faux Beroſe. Tout le

monde ſçait que ce n'eſt point l' Ouvrage de l' Au

teur Caldéen , mais d' Annius de Viterbe , Reli

gieux Dominicain, qui écrivit vers le milieu du

quinziéme ſiécle. Diodore de Sicile, qui écrivit 25

ans avant l' Ere Chrétienne, dit que le Véſuve

jettoit anciennement du feu, & qu'il conſervoit de

ſon temps des marques d'Incendies. Mais rien n'eſt
- P 9.

plus
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plus eurieux & plus digne d' être lû en entier, que

le Paſſage de Vitruve, qui écrivoit 15 ans avant

Jeſus-Chriſt. Il examine en Philoſophe la raiſon

pour la quelle les petites pierres qui ſe trouvent

dans les Campagnes qui ſont ſous le Véſuve, &

dans celles de Baia & de Cumes, unies par la chaux ,

& le ciment, ont non ſeulement une ſolidité capa- .

ble de réſiſter à l'eau, mais même s'y durciſſent

davantage : il attribue cet effet aux feux ſoûterrains,

qui ſont dans ces différens lieux, & qui ſont occa

ſionés par l'abondance du ſouffre & du bitume qui

s'y trouvent. Les bains chauds qui y étoient lui

faiſoient conjecturer que ces feux exiſtoient réelle

ment. D'ailleurs on ſe reſſouvenoit encore de ſon

temps que le Véſuve avoit jetté du feu dans les

Campagnes voiſines. Strabon, qui écrivoit l'an 17

de notre Ere , ſur la forme extérieure du Véſuve,

conclut qu'il avoit jetté du feu dans les temps

précédens, de ce que ſon ſommet paroîſſoit couvert

de cendres , & que les pierres en étoient noires &

, brûlées. Il décrit la ſituation de cette Montagne

au-deſſus d'Herculanum & de Pompeï; ce qui eſt

encore confirmé par Pline l'ancien qui écrivit l'an

76 de Jeſus-Chriſt. Galien, Dion Caſſius & Pro

cope, placent le Véſuve dans la "même ſituation,

comme on le peut voir par les Paſſages cités dans

le troiſiéme Chapitre.

XLV. Le Véſuve étoit anciennement entouré de

Campagnes fertiles , & tout couvert d'herbe & d'ar

briſſeaux, excepté le ſommet, qui étoit en grande

partie plat & ſtérile, avec des cavernes dans les

quelles il y avoit des ouvertures, & des pierres

minées par le feu , comme dit Strabon . Il étoit

fort eſcarpé, & il n'y avoit qu'un chemin étroit

& difficile pour y monter. Il étoit entouré de

(o)

ſOLIS
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tous côtés de rochers & de pointes qui s'avan

çoient en dehors & il croiſſoit ſur le ſommet beau

coup de vignes ſauvages, comme le rapporte Plu

tarque, qui écrivoit l'an 1o4 de l' Ere Chrétien

ne. Il eſt vrai que Plutarque ne nomme pas la

Montagne dont il fait la deſcription ; mais il eſt

clair qu'il parle du Véſuve, à en juger par le fait

qu'il rapporte de Spartacus , arrivé l'an du mon

de 3981, ou 23 ans avant Jeſus-Chriſt, temps

auquel le Véſuve avoit la forme qu'il décrit. Ce

Spartacus étoit un Gladiateur, qui ſortant de Ca

poue avec 64 de ſes compagnons, voulut ſecouer

le joug des Romains, & ſe mit en campagne. Le

premier endroit qu'occupèrent ces rebelles fut le

Mont-Véſuve, où ils furent étroitement aſſiégés

par Clodius Glaber, qui ſortit de la Ville avec

trois mille hommes. Nous ſçavons par Velleius

Paterculus , qui écrivoit l'an 3o de Jeſus-Chriſt

& par Lucius Florus, qui écrivoit l'an 1o9, que

ce fut ſur le Mont-Véſuve que ſpartacus ſe retira

en ſortant de Capoue, & qu'il fut aſſiégé par Clo

dius. Il eſt donc certain que Plutarque ne peut

parler d'un autre Montagne que du Véſuve.A cette

occaſion cet Hiſtorien explique clairement comment

les 65 ou 7o Gladiateurs aſſiégés ſe ſauvèrent. Ce

ne fut point en ſortant par quelque cavité qui

fut alors dans le Véſuve depuis le ſommet juſqu'au

pied, comme il paroît que quelques-uns interprêtent

les paroles de Lucius Florus; mais en attachant à

la pointe des rochers quelques cordes qu'ils avoient

faites avec des Vignes ſauvages & qui leur ſervi

' rent d'échelles pour arriver juſqu'à la plaine. L'an

172 de l'Ere Chrétienne, le Véluve, ſelon Galien,

n'étoit pas éloigné de la Mer : il étoit d'un hau

teur médiocre, peu différente de Celle d'à préſent ,
- &

--,
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& dans la même poſition. C'eſt à quoi doivent

ur-tout faire attention ceux , qui , contre toute

raiſon, ſuppoſent des bouleverſemens de terre, qui

ont changé la forme & la ſituation des Volcans. (4 )

Le Véſuve conſervoit encore la même forme en

228, quand Dion Caſſius écrivit, en 556, ſelon

l'Hiſtoire de Procope; & même en 1 1 18, comme

on le voit par le Paſſage de Jean Zonara, rap

porté au Chapitre troiſiéme. Mais au temps de (r)

Georges Agricola, célébre Philoſophe, & directeur

des Mines ſous trois Empereurs, qui écrivit en

1535 , il paroît que les rochers dont parlent Plutar- (s)

que & Procope, avoient été conſumés par le feu, &

qu'ils étoient tombés en partie; puiſqu'il aſſure

que, pour monter ſur le Véſuve, on doit paſ

ſer par trois plans, & enſuite monter une col

line fort eſcarpée. Il eſt probable qu'Agricola étoit

monté ſur le Véſuve par le ſecond chemin, où

nous avons remarqué qu'il y a encore trois plans,

quoique le troiſiéme, ou le plus haut, ne ſoit pas

bien ſenſible à préſent . La forme extérieure du Vé

ſuve fut encore changée par l'incendie de 1631 ,

comme le rapportent le Pere Recupito, le Pere

Maſcoli, & Bracini, en parlant de cet incendie.

Ce dernier Auteur dit même, chapitre 4, que de

puis 161 I, l' Atrio-del-Cavallo & le Vallon, éto

ient couverts d'herbe, ſervoient de pâturage aux

troupeaux, & qu'il y avoit même quelques cabanes

de Bergers. Il ajoûte que le Véſuve, dans ſa pente,

étoit en grande partie ſtérile, & qu'on n'y trouvoit

que trés-peu d'arbres & quelques genets . Il y avoit

de l'herbe & des arbriſſeaux dans le plan intérieur,

& l'on y deſcendoit par des petits ſentiers tortueux,

praticables pour les hommes & pour les bêtes de

charge qui y deſcendoient pour en emporter le bois.

Ce
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Cependant ce plan intérieur étoit tout-à fait ſ'érile

du côté de Boſco-tre-Caſe. L'incendie de 1 & 3 I fit

un grand changement dans cette forme extérieure

du Véſuve , qui eſt à préſent toute différente, com

me on l'a vu dans le Chapitre premier; puiſque

tout le plan de l'Atrio & du vallon cſt tout cou

vert de ſable ; qu'il y a des laves en pluſieurs en

droits & qu'on n'y voit point d'herbe excepté dans

un petit coin du Vallon vers l'Hermitage du Sau

veur. On peut en dire autant de la face extérieure

du Véſuve & du plan intérieur. Tout eſt couvert

de ſable & de laves, ſans qu'il paroiſſe de l'herbe

nulle part. Combien eſt-il encore arrivé plus de

changement depuis Strabon, puiſque tout le ſommet

qui étoit plat, avec quelques éminences & quelques

cavités, eſt à préſent conſumé par le feu, & qu'il

ne reſte plus que la circonférence, eſpéce de margel

r#l le d'un vaſte & horrible puits.

* XLVI. Qu'il me ſoit permis ici, après avoir

Comparé l'état ancien & l'état préſent du Véſuve,

d'examiner pourquoi les Anciens n'ont parlé du

Véſuve que comme d'une feule Montagne, avec un

ſeul ſommet, sans diſtinguer les Monts Somma &

Ottajano; ce que je trouve encore dans les Hiſto

ires des temps moins éloignés. Ce n'eſt que depuis

quelques ſiécles que l'on a diſtingué, deux ſommets

dans le Véſuve, & que l'on a conſidéré les Monts

Somma & Ottajano comme diſtingués de l'autre,

avec le quel ils ont des racines communes. On ne

peut douter, en liſant les deſcriptions de Plutar

que & des autres, qu'anciennement il n'y eut à

l'extérieur du Véſuve beaucoup de rochers & de

pointes, de manière que probablement elles couvro

ient ou rendoient inſenſible la profondeur du Val

lon qui y eſt préſentement. Auſſi je remarque que
C6，
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ce n'eſt qu'au Temps de Georges Agricola que l'on

commence à nommer les trois plans que l'on trou

ve en montant ſur le Véſuve. D'ailleurs, le ſom

met de cette Montagne étoit autrefois beaucoup plus

haut qu'à préſent. Mais les incendies continuels &

ſurtout celui de 1631, l'ont beaucoup abaiſſé. Or

ſi le Véſuve étoit tel que les Anciennes Hiſtoires

nous le repréſentent, il n'eſt pas étonnant qu'il ne

parut n'avoir qu'un ſeul ſommet, & que l'on ne

put pas diſtinguer alors deux ſommets & trois

Montagnes différentes. Il me ſemble, ſi je ne me

trompe, que l'on peut découvrir encore quelques

veſtiges des anciens rochers que décrit Plutarque &

qui ſubſiſtèrent long-temps après lui, ſur ces émi

nences que l'on voit tout autour du Véſuve, qui

n'ont certainement pas été toutes formées par des

laves. On obſerve encore la même choſe vers le

ſommet, du côté de Somma n. 12, 12 ; mais

comme ces éminences ſont de côte dans la Planche

premiére, on n'a pas pû les repréſenter. On en voit

encore beaucoup dans la même Planche du côté de

Naples. Dion lui-même aſſure qu'en l'an 228 le

feu n'avoit point encore touché l'extérieur du Vé

, ſuve, mais ſeulement le milieu ; enſorte que les

ſommets & les rochers qui étoient autour, con

ſervoient encore leur ancienne.hauteur . Il compare

la cime du Véſuve à un Amphithéatre, dont la

forme étant ovale, convient très bien à l'état, tant

ancien que préſent, du plan intérieur . Mais ſi l'on

vouloit faire une comparaiſon du Véſuve & des

Monts Somma & Ottajano, le tout reſſembleroit

beaucoup plus à un théatre, qu'à un Amphithéatre.

Ajoutons à cela, qu'encore à préſent dans l' état

où eſt le Véſuve, il y a peu d'endroits à Naples

d'où il paroiſſe avoir, deux ſommets, par la raiſon

F que

Pl. V.
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( t )

que nous en avons donnée dans le $. 5: mais au

contraire, de preſque toute la Ville on diſtingue

le Véſuve entouré à moitié des pointes de Somma

& d' Ottajano, comme on le voit dans la Pl. I,

& même de la Ville d' acerra , de Nole & d' Ot

tajano, ces trois Montagnes n en parroiſſent faire

qu'une, avec un ſeul ſommet.

XLVII. Nous avons obſervé qu'anciennement

le Véſuve étoit entouré de rochers, qui en rendo

ient l' accès plus difficile : nous avons vû que ſes

racines étoient beaucoup plus larges ſur le plan du

Vallon & de l' Atrio; ce qui continuoit à propor

tion juſqu'au ſommet. Le Vallon & le demi-cercle

des pointes de Somma & d'Ottajano, n'étant pas alors

ce qu'ils ſont aujourd'hui , le Véſuve ne paroiſſoit

qu'une ſeule Montagne depuis ſes plus baſſes racines,

juſqu'à ſon ſommet unique, qui étoit beaucoup plus

haut qu'il n'eſt à préſent. Voyons maintenant c m

ment l'aire, qui étoit ſur la cime de la Montagne,

étant conſumée peu-à-peu par le feu, qui en a fait ſortir

continuellement de la matière, s'eſt changée en une

grande cavité de 127 pieds perpendiculaires dans

la plus grande profondeur, où l'on peut deſcendre

aſſez commodément. Du temps de Strabon, 17 ans

après Jeſus-Chriſt, la cime du Véſuve avoit une

ſurface plate, où il y avoit ſeulement quelques

cavernes & quelques ouvertures qui paroiſſoient

avoir été produites par le feu. L'an 79 de l'Ere

Chrétienne, qui eſt la datte du premier incendie

conſidérable don nous ayions connoiſſance, cette aire

commença à changer ſenſiblement de forme par

la grande quantité de ſable, & de pierres qui furent

lancées en l'air, par la violence de la matière qui

avoit fermente pendant pluſieurs années dans l'in

térieur de la Montagne. Ce fut alors qu'il com

ll1@Il•
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mença à ſe former ſur la cime une cavité ſenſible.

Pline le jeune nous a laiſſé, dans deux de ſes

lettres rapportées au Chapitre troiſiéme de cette

Hiſtoire, une Deſcription auſſi éloquente que

Curieuſe de cette première éruption. On a des

preuves bien évidentes de la verité de ſa rélation,

dans les decouvertes que l'on a faites en fouillant

dans les ruines de l'ancienne Ville d'Herculanum,

par ordre du Roi des deux Siciles. C'eſt un tréſor

bien précieux d'antiquités, & une fource abondante

d'où l'on peut tirer des connoiſſances bien impor

tantes pour l'Hiſtoire. On voit ſur le théatre &

ſur les Maiſons de cette ancienne Ville, enſevelie

dans cet incendie, une maſſe, de matière haute

de plus de 7o pieds vers Réſina & de plus de

1oo pieds vers la Mer. Cet amas n'eſt autre choſe

qu'un aſſemblage de ſable, de cendre, & de pier

rettes, qui ont acquis de la conſiſtance par l'humi

dité continuelle, que les eaux de pluie y ont entre

tenue. Dans l'endroit ou l'on a creuſé dernièrement

depuis Réſina, juſqu'au Palais de Sa Majeſté à

Portici, on voit, ſur les ruines de cette ancienne

Ville, une maſſe de plus de 1oo pieds de hauteur,

compoſée de ſable, de cendre & d'une eſpéce de

pouſſière blanche, diſpoſées par couches interrompues.

Il y a ſur cette maſſe environ 1o ou 12 pieds de

terre commune, dans la quelle on trouve d'anciens

tombeaux : & l'on voit ſur cette terre une lave de

pierre dure qui eſt bien poſtérieure, & qui eſt toute

couverte de terre. Mais nous en parlerons plus

particulièrement dans le Chapitre IV, où nous di

rons quelque choſe de chaque lave .

XLVIII. L'an 228 après Jeſus-Chriſt, temps

auqnel écrivit Dion Caſſius de Nice, la cavité, (º)

qui s'étoit formée en 79 ſur la cime du Véſuve,

1 F 2 étoit
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étoit devenne plus profonde & plus large, ſelon la

Deſcription qu'en fait cet Auteur. C'étoit apparem

ment par l'incendie arrivé en 2o3, ſous l'empire

de Sévére. Depuis ce temps, juſqu'en l'année 556,

dans la quelle écrivoit Procope, il y eut trois au

tres incendies en 472, 473, & 5 I2, ſous Theodo

ric, Roi des Goths , par lesquels cette cavité étoit

devenue encore plus ſenſible; enſorte qu'elle paroiſoit

aller juſqu'aux plus profondes racines de la Monta

gne. On y voyoit ſenſiblement le feu : mais la

ient de'l'obſerver diſtinctement. Enfin, après plu

ſieurs éruptions arrivées dans les ſiécles ſuivans ,

comme on le voit par les Hiſtoires, ſur-tout par

celles de Zonara & d'Agricola, & par les Relations

de l'incendie de 1631 , cette profondeur s'aggrandit

tellement, que préſentement il ne reſte ſur la cime

du Véſuve qu'une circonférence, ſur la quelle on

peut en faire le tour. Tel eſt l'état ancien du

Mont-Véſuve. En le comparant avec l'état préſent,

il eſt aiſé de voir comment cette Montagne a pris

peu-à-peu la forme inculte & horrible qu'elle a

préſentement de tous côtés . -

$ $$ $é?S#ºè$-

r$ê?5 $é?5 #é?$-

Gºº5#
•Sé?5-

CHA-

grande profondeur & la fumée continuelle empêcho- .

,
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C H A P I T R E III.

Paſſages où les Anciens parlent

du Véſuve .

XLIX. otine fils de licorta, né à Megalopo-º#

lis, ( petite Ville de la Morée ) écri-j.c.

vit 15o ans avant l'Ere Chrétienne. Faiſant la deſcri-15°

ption de l' Italie, diviſée dans toute ſa longueur par

le Mont-Appennin, il parle ainſi liv. II. n. 17. de

ceux qui nous reſtent de ſes Hiſtoires, traduites par

Iſaac Caſaubon, & imprimés par Jacques Grono

vius à Amſterdam en 167o.

,, Igitur planitiem iſtam tenuere quondam Etru

» ſci : cum quidem & campos circa Capuam ac

, Nolam, Phlegraeos quondam dictos, poſſidentes,

» quod multorum pravis conatibus obſtarent, exte

» ris Innotuerunt, magnamque opinionem virtutis

» apud eos ſunt conſecuti . ,,

Et au III. liv. de ſes Hiſtoires, parlant d'An

nibal Chef des Carthaginois, qui vint en Italie fai

re la guerre aux Romains, n. 91, il dit:

, Porro dux Carthaginenſium id conſilii nequa

,, quam temere cœperat : nam planities circa Ca

, puam , pars eſt Italiæ totius nobiliſſima. Regio

,, bonitate atque amœnitate præſtans : ad hoc mari (i)

» jacens, & emporia habens ad quae ſolent appelle

» re, qui ex omnibus fere orbis partibus in Ita

» liam navigant. Urbes prœterea celeberrimas pul

» cherrimaſque Italiae continet. Oram enim mari

» timam Campaniæ Sinueſſani , Cumani, & Puteo

» lani colunt : item Neapolitani & noviſſima om

2, nlum

( b )
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(i)

(b)

( l )

Ann.

43"L'

J. C.

65.

Ann.

ſ77U

J. C.

25.

(m )

nium gens Nucerinà. in Mediterraneis ad Se

ptentrionem ſunt Caleni & qui Teanum habent :

, ad ortum & meridiem Appuli & Nolani. In me

» diis campis fita Capua eſt, civitas quae omnes

alias felicitate quondam ſuperat. eſtque adeo cum

,, primis probabile, quod in fabulis de hiſce cam

, pis narratur : nam & hi quoque Phlegraei nomi

,, nati ſunt, ut & alii praecipua bonitate inſignes .

, Et ſane de his potiſſimum deos inter ſe pugnaſſe

» ſimile vero eſt, propter eorum amœnitatem ac

» præſtantiam » .

33

95

5)

L. LucRECE, né à Rome 97 avant Jeſus-Chriſt,

: d' une ancienne & illuſtre famille, Compoſa un Poë

me de la Nature des choſes en 6 liv. où il expli

que le ſyſtême de Démocrite & d' Epicure - Dans

le ſixiéme il fait une longue deſcription des incen

dies du mont Etna. Venant enſuite à examiner

quels ſont les lieux Avernes, ainſi appellés, parce

que les oiſeaux meurent en paſſant deſſus : il ajou

te pour donner un exemple de ces mêmes lieux,

Vers 749, de l' Edition de Leyde 1725.

Qualis apud Cumas locus eſt montemque Veſevum

Oppleti calidis ubt fumant fontibus auctus.

LI. Diodore de Sicile, né à Agire, aujourd'hui

c ſaint Philippe d' Agironne en Sicile, vécut ſous

Jules-Céſar, & ſous Auguſte. Il employa trente ans

à compoſer ſa Bibliothéque Hiſtorique, en 4o liv.

voyageant en même Temps en Europe & en Aſie .

Nous n'avons que les 2o premiers entiers. Ils fu

rent réimprimés avec ce qui reſte des 2o autres à

Amſterdam , 1746. Il parle ainſi dans le IV liv.

décrivant le voyage d'Hercule en Italie, n. 2 I.

,, Motis inde Caſtris, Hercules maritimos Ita

» liæ, ut nunc quidem vocatur, tractus pei currens,
• - » lIl
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,, in Cumaeam deſcendit planitiem : ubi homines

,, roboris immanitate, & violentiae facinorum infa- (s )

,, mes, quos Gigantes nominant, egiſſe fabulantur.

» Phlegraeus quoque campus is locus appellatur, à

, colle nimirum, qui Etnae inſtar Siculae magnam
, vim ignis eructabat; nunc Veſuvius nominatur, ( n )

,, multa inflammationis priſtinae veſtigia reſervans.

, Gigantes illi, cognito Herculis adventu, conjun

,, ctis viribus procedunt, & commiſſa pro viribus

» & ferocia Gigantum pugna vehementi, Hercules (b)

» Deorum ſocietate adjutus victoriam obtinuit, &

» pleriſque trucidatis regionem illam placavit. Ob

» ſtupendam vero corporum proceritatem Gigantes

» hi dicebantur. De Gigantum igitur ad Fhlegram (g)

» internecione nonnulli, quos & Timaeus ſequitur,

» ita fabulantur » .

Nombre 22. -

» Relictis tum Plaegrae campis, Hercules ad ma

» re digreſſus, opera nonnulla circa Avernum, quem

» nominant, lacum, qui Proſerpinae ſacer. habetur,

» peregit. Hic inter Miſenum & dicearchiam juxta

» calidas aquas, quinque ſtadiorum circuitu, & pro

,, funditate incredibili, ſitus eſt. Lympha illi pu

» riſſima, cui ingens voraginis altitudo cæruleum

» induit colorem . Manium ibi quondam oraculum,

» quod aetas poſtera aboleverit, extitiſſe fabulan

» tur. Cum autem locus ille in mare ſe expande

» ret humo congeſta effluxum ita obſtruxiſſe dici

,, tur Hercules, ut viam juxta mare , quae Hera

» clea ab eo vocatur, ſterneret. Et. haec quidem

,, ibi locorum effecit » .

LII. Strabon, célébre Géographe, vécut ſons Ann.

Auguſte & Tibere. Il parle ainſi, liv. I. de ſa f#.

Géographie, page 46, de l' Edition d'Amſterdam 17.

de 17o7.

- » Quis

( a )



(a)

(a)

(b)

(c )
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35

55

25

35

22

2)

» Quis enim alioqui poeta, aut ſcriptor perſua

ſiſſet Neapolitanis ut monimentum Partaenope Si

renis jactarent : Cumanis, Dicearchae, & ad Ve

ſuvium degentibus, ut Pyriplegethontem, lacum

Acherontem, & oraculum defunctorum in Aver

no, tum Bajum ac Miſenum, quoſdam de Uliſ

ſis comitibus memorarent ,, ?

Dans le liv. V. de la même Géographie, Page

377, il dit : -

2)

2>

3)

52

3)

3)

2)

3)

25

5 )

22

5)

3y

5)

32

25

5)

39

3)

, Poſt Dicœarchiam eſt Neapolis Cumanorum :

poſtea temporis & Chalcidenſium nonnulli, &

Pithecuſeorum & Athenienſium immigrarunt, un

de urbi hoc nomen factum ,, .

Et quelques lignes après, il ajoûte. -

,, Habet Neapolis etiam calidarum aquarum ſca

turigines, & balneorum apparatus, Bajaais non

deteriores, ſed numero longe pauciores , .

Et enfin, pag. 378 , il pourſuit ainſi :

» Neapolim Herculanium inſequitur, cujus ex

tremitas in mare porrigitur, & Aſrico miiifice

perſpiratur, ut ſalutaris inde fiat ibi habitatio.

Hoc, & quod proxime ſequitur, & Sarno amne

alluitur, Pompeïos, tenuerunt olim Oſci, deinde

Etruſci, ac Pelaſgi , poſt hos Samnitae, qni &

ipſi inde ſunt expulſi. Eſt autem hoc commune

navale Nolae, Nuceriae, & Acerrarum (cujus no

minis aliud quoque oppidum Umbriæ ſupra retu

limus ). Campanorum navale ad Sarnum flu

vium, qui excipit & mittit merces. Supra hæc

loca ſitus eſt Veſuvius mons agris cinctus opti

mis : dempto vertice, qui magna ſui parte pla

nus, totus ſterilis eſt, adſpectu cinereus, caver

naſque oſtendens fiſtularum plenas & lapidum ca

lore fuliginoſo, utpote ab igni exeſorum, ut co

njecturam facere poſſit iſta loca quondam arſiſſe,

22

(r

:
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,, & crateras,ignis habuiffe, deinde materia deficien

,, te reftin&va- {uiffe ,, .

LIII. Marc Vitruve Pollion, célébre Archite&te, Ann.

fut Intendant des machines de guerre fous jules.Cé- f'&.

far. Dans un âge déja avancé, il dedia fon Ouvra- 1$.

ge fur 1' Archite&ture à Céfar-Augufte, comme il

affure lui-même & comme le rapporte Albert fabri

cius dans fa Bibliothéque des Auteurs latins. Il

commence ainfi le Chapitre VI du II Liv. qui

eft le X des fiens fur l'Archite&ture, Edition

d'Amfterdam , 1 649 :

,, Eft etiam genus pulveris, quod efficit natura- •

,, liter res admirandas. Nafcitur in Regionibus

,, Baianis , & in agris municipiorum, quæ funt

,, circa Vefuvium montem, quod commixtum cum

,, calce & cæmento, non modo cæteris ædificiis

,, praeftat firmitates, fed etiam moles, quæ conftru

,, untur in mari, fub aqua folidelcunt. Hoc autem

,, eâ ratione fieri videtur , quod fub his montibus

,, & terræ ferventes funt & fontes crebri, qui non

,, effent , fi non in imo haberent aut de fulphure ,

,, aut de alumine, aut bitumine ardentes maximos

,, ignes. Igitur penitus ignis & flammæ vapor per

,, intervenia permanans & ardens, efficit levem eam

,, terram , & ibi qui nafcitur tophus exugens eft ,

,, & fine liquore. Ergo cum tres res confimili ra

„ tione ignis vehementiâ formatæ in unam perve

„ nerint mixtionem, repente recepto liquore una

,, cohærefcunt & celeriter humore duratæ folidantur,

,, neque vis aquæ poteft diffolvere. Ardores autem

,, effe in his locis, etiam hæc res poteft indicare ,

„ quod in montibus Cumanorum, & Baianis, funt

,, loca ludationibus excavata, in quibus Vapor fervi

,, dus ab imo nafcens ignis vehementia perforat

» eam terram, per eamque manando in his locis

» orl•

»
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99

››

-

»)

(e) ,,

»

»»

29

»A»

»

a)

»)

9)

»)

>»

»»

9»

»:»

»

oritur, & ita fudationnm egregias efficit utilita

tes. Non minus etiam memorat£;, antiquitus
creviffe ardores & abundaffe fub Veluvio monte

& inde evomuiffe circa agros flammas. Ideo

que nunc, qui fpongia, five pumex Pompeianus

vocatur, exco&us ex alio genere lapidis , in

hanc reda&us effe videtur generis qualitatem. Id

autem genus fpongiæ, quod exinde eximitur,

non in omnibus locis nafcitur, nifi Circum Et

nam , & collibus Myfiae, qui a Græcis xx%x-

χεκxyμéyoi nominantur , & fi quæ ejufcemodi funt

locorum proprietates. Si ergo in his locis aqua

rum ferventes inveniuntur fontes, & in montibus

excavatis calidi vapores, ipfaque loca ab antiquis

memorantur pervagantes in agris habuiffe ardores,

videtur effe certum, ab ignis vehementia ex to

pho terraque ( quemadmodum in fornacibus & a

calce ) ita ex his ereptum effe liquorem ,,.

LIV. Denis d'Halicarnaffe vint de Gréce à Ro

me pour apprendre la langue latine, & y demeura

J. g. 22 ans fous 1'empire d'Augufte, après que les guer

res civiles furent terminées. II compofa en Grec 2o

Livres des JAatiquités Romaines. Il ne nous en re

fte , que 1 1 , imprimés à Oxford, 17o4. Après

avoir parlé dans le I liv. n. 1 o de l'arrivée d'Her

cule en Italie, il continue ainfi:

»»

{c) »

»

99

(e) »

9»

j»

,, Hercules autem omnibus Italicis rebus ex ani

mi fententia compofitis, quum & exercitus nava

lis incolumis ex Hifpania veniffet, decimas præ

dæ fa&to facrificio Diis obtulit ; & ibi, ubi claffis

ipfius ftativa habebat, oppidulum de fuo nomine

condidit, quod nunc quoque à Romanis incoli

tur, & inter Pompejos ac Neapolim eft fitum &

portus omni tempore tuttos habet „.

LV.

|

{
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LV. Caius Velleius Paterculus, dans ſon Hiſtoire Ann.

de la guerre des Alliés, qui dura depuis l'an 3967, f#.

juſqu'à 3981 de la création du Monde; parle ainſi 3°.

de la guerre des Eſclaves, faite par ſpartacus l'an

3981 du Monde, ou 23 avant Jeſus-Chriſt, liv. I :

,, Dum Sertorianum bellum in Hiſpania geritur,

» ſexaginta quatuor fugitivi è ludo gladiatorio Ca

» pua fugientes, duce Spartaco, raptis ex ea urbe

» gladiis, primo Veſuvium Montem petiere, mox

» creſcente in dies multitudine gravibus, variiſque

» caſibus affecere Italiam ,, . -

LVI. SENEQUE le Philoſophe, qui vécut ſous Ann.

Claude Néron , décrivant un tremblement de terre f#

arrivé aux environs du Véſuve, commence ainſi le #

I Chap. du liv. 6. de ſes Queſtions naturelles :

» Pompejos celebrem Campaniae Urbem, in quam ( ex

» ab altera parte Surrentinum, Stabianumque littus,

,, ab altera Herculanenſe conveniunt, mareque ex

» aperto reductum amaeno ſinu cingunt, deſediſſe

» terra motu, vexatis quaecumque adjacebant regio

» nibus, Lucili virorum optime, audivimus, &

» quidem diebus Hybernis quos vacare à tali peric

» ulo majores noſtri ſolebant promittere. Nonis Fe

» bruarii fuit motus hic, Regulo & Virginio Conſu- (f)

» libus, (ils furent Conſuls l'an 63 de l' Ere Chré

» tienne ) qui Campaniam numquam ſecuram hujus

» mali, idemnem tamen, & toties defunStam me

» tu, magna ſtrage vaſtavit. Nam & Herculanenſis

» oppidi pars ruit, dubieque ſtant etiam, quae reli

» cta ſunt. Et Nucerinorum Colonia , ut ſine cla

» de, ita non ſine querela eſt. Neapolis quoque

» privatim multa, publice nihil amiſit leviter in

» genti malo perſtricta. Villa vero præruptae paſſim

» fine injuria tremuere » . -

G 2 LVII, }



68 H I s T o I R E

An, de LVII. PLINE l' ancien, étoit dc Vérone. Il vé

J# cut au temps de Veſpaſien, & finit en 76 de no

tre Ere ſon Hiſtoire naturelle, Ouvrage entier, mais

défectueux en quelques endroits par la faute des an

ciens Copiſtes. Il le dédia à Tite, Succeſſeur de

Veſpaſien. Comme il alloit de Misène à Stabie,

qui n'en eſt pas fort éloignée & qui eſt auſſi ſur le

bord de la Mer, il fut étouffé par la fumée dans

le premier incendie du Véſuve, dont nous ayions

connoiſſance, (l'an 79 de notre Ere ) dont Pline

le jeune, neveu de celui-ci, fait mention. Pline

l' ancien parle ainſi liv. III. Chap. 5. de ſon Hiſto

ire naturelle en 37 livres, pluſieurs fois imprimée ,

& particulièrement à Leyde en 1669 par les ſoins

de Jacques Dalechamp : -

, Littore autem Neapolis Chalcidenſium, & ipſa

5)

» laneum, Pompeii, haud procul ſpectato monte

,, Veſuvio , alluente vero Sarno amne, ager Nuce

5y

» ceria » . -

# LVIII. PLINE le jeune, neveu de celui dont

o， nous venons de parler, nâquit à Côme. Nous avons

1o liv. de ſes lettres imprimées avec les notes Va

riorum à leyde en 1669. Il fait dans la 16 du liv.

VI. une exacte deſcription de l'incendie de 79, de

l' Ere Chrétienne ſous l' empire de Tite, en faiſant

part à Cornelius Tacite, du malheur arrivé à ſon

Oncle. Pline le jeune eut pluſieurs charges honora

bles ſous l'empereur Trajan. Sa rélation eſt la pre

mière & la plus circonſtanciée que nous ayions des

éruptions du Véſuve. C'eſt ce qui m'a determiné

à rapporter ici la lettre entière de la traduction de

M. de Saci qui eſt la plus eſtimée .

: - -- & - - - LET

Parthenope à tumulo Sirenis appellata : Hercu- .

rinus : & novem millia paſſuum à mari ipſa Nu-.
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LETTRE DE PLINE A TACITE

» Vous me priez de vous apprendre au vrai com

» ment mon Oncle eſt mort , afinque vous en puiſ

, ſiez inſtruire la Poſtérité. Je vous en remercie ;

» car je conçois qu'il jouira d'une gloire immor

» telle, ſi vous lui donnez place dans vos Ecrits .

» Quoiqu'il ait péri par une fatalité , qui a déſo

» lé de très beaux pays, & que ſa perte ait été

» cauſée par un accident mémorable, qui ayant

» enveloppé des Villes & des Peuples entiers, doit

» éterniſer ſa mémoire ; quoiqu'il ait fait bien des

» Ouvrages qui doivent durer toujours, je compte

» pourtant que l' immortalité des vôtres contribue

» ra beaucoup à celle qu'il doit attendre. Pour

» moi, j'eſtime heureux ceux à qui les dieux ont

» accordé le don, ou de faire des choſes dignes

» d'être écrites, ou d'en écrire de dignes d' être

,, lûes; & plus heureux encore ceux qu'ils ont fa

,, voriſé de ce double avantage. Mon Oncle tien

» dra ſon rang entre les derniers, & par vos Ecrits

» & par les ſiens; & c'eſt ce qui m'engage à exé

,, cuter plus volontiers les ordres que je vous au

, rois demandés. Il étoit à : Miſène, où il com

» mandoit la flotte. Le vingt-troiſiéme d'Août,

» environ une heure après midi, ma mere l'avertit

,, qu'il paroiſſoit un nuage d'une grandeur & d'une

» figure extraordinaire. Après avoir été couché

» quelque temps au ſoleil, ſelon ſa coutume, &

» avoir bû de l'eau froide, il s'étoit jetté ſur un va.

», lit, où il étudioit. Il ſe léve & monte en un Plin.

» lieu d'où il pouvoit aiſément obſerver ce prodi-#

» ge. Il étoit difficile de diſcerner de loin de quel- #.

» le Montagne ce nuage ſortoit : l'événement a

» déco
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découvert depuis que c'étoit du Mont-Véſuve; ſa

figure approchoit plus de celle d'un Pin, que

d'aucun autre arbre ; car, après s'être élevé fort

haut en forme de tronc, il étendoit une eſpéce

de branches. Je m'imagine qu'un vent ſouterrain

le pouſſoit d'abord avec impétuoſité & le ſoute

noit; mais ſoit que l'impreſſion diminuât peu à

peu, ſoit que ce nuage fût entraîné par ſon pro

pre poids, on le voyoit ſe dilater et ſe répandre.

Il paroiſſoit tantôt noirâtre, & tantôt de diverſes

couleurs, ſelon qu'il étoit plus chargé ou de cendre,

ou de terre. Ce prodige ſurprit mon Oncle, &

il le crut digne d' être examiné de plus près. Il

commande qu'on appareille ſa frégate légère & me

laiſſe la liberté de le fuivre. Je lui répondis que

j'aimois mieux étudier : & par haſard il m'avoit

lui-même donné quelque choſe à écrire. Il ſor

toit de chez lui, ſes tablettes à la main, lorſque

troupes de la flotte qui étoient à Rétine, effra

yées par la grandeur du danger (car ce bourg eſt

préciſément ſous Misène, & l' on ne s'en pouvoit

ſauver que par la Mer ) vinrent le conjurer de

les vouloir bien garantir d' un ſi affreux péril.

Il ne changea pas de deſſein & pourſuivit avec un

courage héroïque, ce qu'il n'avoit d'abord entre

pris que par ſimple curioſité . Il fait venir les

galères, monte lui-même deſſus, & part dans le

deſſein de voir quel ſecours on pouvoit donner ,

nonſeulement à Rétine, mais à tous les autres

Bourgs de cette côte, qui ſont en grand nom

bre à cauſe de ſa beauté. Il ſe preſſe d'arriver

au lieu d' où tout le monde fuit, & où le per

il paroiſſoit plus grand; mais avec une telle li

berté d'eſprit, qu'à meſure qu'il appercevoit quel

que mouvement, ou quelque figure extraordi

2» Ilals
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naire dans ce prodige, il faiſoit ſes obſerva

tions & les dictoit. Déja ſur ſes Vaiſſeaux vo

loit la cendre plus épaiſſe & plus chaude à meſure

qu'ils approchoient. Déja tomboient autour d'eux

des pierres calcinées , & des cailloux tout noirs,

tout brûles, tout pulveriſés par la violence du

feu. Déja le rivage ſembloit inacceſſible par des

morceaux entiers de Montagnes, dont il étoit

couvert, lorſqu'aprés s'être arrêté quelques mo

mens, incertain s'il retourneroit, il dit à ſon

Pilote, qui le conſeilloit de gagner la pleine

Mer : La fortune favoriſe le courage ; Tournez du

côté de Pomponianus. Pomponianus étoit à Sta

bie, en un endroit ſéparé par un petit Golphe,

que forme inſenſiblement la Mer ſur ces riva

ges qui ſe courbent . Là , à la vûe du péril qui

étoit encore éloigné, mais qui ſembloit s'appro

cher toujours, il avoit retiré tous ſes meubles dans

ſes vaiſſeaux, & n'attendoit pour s'éloigner, qu'

un vent favorable. Mon Oncle le trouve tout

tremblant, l'embraſſe, le raſſure, l'encourage; &

pour diſſiper par ſa ſécurité la crainte de ſon ami,

il ſe fait porter au bain. Après s'être baigné, il

ſe met à table & ſoupe avec toute ſa gaité, ou

( ce qui n'eſt pas moins grand ) avec toutes les

apparences de ſa gaité ordinaire. Cependant on vo

yoit luire, de pluſieurs endroits du Mont-Véſuve

de grandes flammes & des embraſemens, dont les

ténébres augmentoient l' horreur. Mon Oncle,

pour raſſurer ceux qui l' accompagnoient, leur di

ſoit que ce qu'ils voyoient brûler, c'étoient des

Villages que les Payſans allarmés avoient aban

donnés, & qui étoient demeurés ſans ſecours .

Enſuite il ſe coucha, & dormit d'un profond

ſommeil, car, comme il étoit puiſſant, on l'en

(f)

( t)

ten
22
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tendoit ronfler de l' anti-chambre. Mais enfin,

la cour, par où l'on entroit dans ſon apparte

ment, commençoit à ſe remplir ſi fort de cen

dres, que pour peu qu'il eût reſté plus long-temps,

il ne lui auroit plus été libre de ſortir. On l' é

veille. Il ſort, & va rejoindre Pomponianus, &

les autres qui avoient veillé. Ils tiennent con

ſeil, & délibèrent s'ils ſe renfermeront dans la

maiſon, ou s'ils tiendront la Campagne ; car les

maiſons étoient tellement ébranlées par les fre

quens tremblemens de terre, que l'on auroit dit

qu'elles étoient arrachées de leurs fondemens, &

jettées tantôt d' un côté, tantôt de l' autre, &

puis remiſes à leurs places. Hors de la Ville, la

chûte des pierres , quoique légères & deſſe

chées par le feu, étoit à craindre . Entre ces

périls, on choiſit la raſe campagne . Chez ceux

de ſa ſuite, une crainte ſurmonta l'autre; ehez

lui, la raiſon la plus forte l'emporta ſur la plus

foible. Ils ſortent donc & ſe couvrent la tête

d'oreillers attachés avec des mouchoirs : ce fut

toute la précaution qu'ils prirent contre ce qui

tomboit d'en haut. Le jour recommençoit ail

leurs, mais dans le lieu où ils étoient, conti

nuoit une nuit la plus ſombre & la plus affreuſe

de toutes les nuits, & qui n'étoit un peu diſſipée

que par la lueur des flammes & de l'incen

die. On trouva bon de s'approcher du rivage

& d'examiner de près ce que la Mer permettoit

de tenter; mais on la trouva fort groſſe & fort

agitée d'un vent contrai re. Là mon Oncle ayant

demandé de l' eau & bû deux fois, ſe coucha

ſur un drap qu'il fit étendre . Enſuite, des flam

mes qui parurent plus grandes, & une odeur de

ſouffre qui annonçoit leur approche, mirent tout

» le

l
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le monde en fuite. Il ſe léve, appuyé ſur deux

valets, & dans le moment tombe mort . Je m°

imagine qu'une fumée trop épaiſſe le ſuffoqua d' au

tant plus aiſément, qu'il avoit la poitrine foi

ble, & ſouvent la reſpiration embarraſſée. Lor

ſque l'on recommença à revoir la lumière ( ce

qui n'arriva que trois jours après,) on retrouva

au même endroit ſon corps entier, couvert de la

même robe qu'il portoit quand il mourut, &

dans la poſture plutôt d'un homme qui repoſe,

que d'un homme qui eſt mort. Pendant ce temps,

ma mere & moi nous étions à Miſène. mais

cela ne regarde plus votre Hiſtoire . Vous ne

voulez être informé que de la mort de mon

Oncle. Je finis donc, & je n'ajoute plus qu'un

mot : C'eſt que je ne vous ai rien dit, ou que

je n'aie vû , ou que je n'aie appris dans ces

momens, où la verité de l'action qui vient de

ſe paſſer n'a pû encore être altérée. C'eſt à vous

de choiſir ce qui vous paroîtra plus important .

Il y a bien de la différence entre écrire une

lettre, ou bien une Hiſtoire, entre écrire pour

un Ami, ou pour la poſtérité. Adieu ».

Dans la XXe lettre du même livre, Pline eon

tinue ainſi; pour répondre à Tacite, qui lui avoit

demandé un plus grand détail.

LETTRE DE PLINE A TACITE

La Lettre que je vous ai écrite ſur la mort de

mon Oncle, dont vous aviez voulu être inſtruit, vo

us a, dites-vous, donné beaucoup d'envie de ſcavoir

quelles allarmes, & quels dangers j'eſſuyai à Misène,

où j'étois reſté : car c'eſt là que j'ai quitté mon

Hiſtoire .

H Quoe
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Quoiqu'au ſeul ſouvenir je ſois Saiſi d'borreuy

je commence. *

» Après que mon Oncle fut parti, je continuai

l'étude qui m'avoit empêché de le ſuivre. Je pris

le bain, je ſoupai , je me couchai, & dormis

peu, & d'un ſommeil fort interrompu. Pendant

pluſieurs jours, un tremblement de terre s'étoit

fait ſentir, & nous avoit d'autant moins éton

nés, que les Bourgades, & même les Villes de

la Campanie, y ſont fort ſujettes . Il redoubla

pendant cette nuit avec tant de violence, qu'on

eût dit que tout étoit, non pas agité, mais

renverſé. Ma Mere entra bruſquement dans ma

chambre, & trouva que je me levois dans le

deſſein de l'éveiller ſi elle eût été endormie .

Nous nous aſſeyons dans la cour qui ne ſépare

le bâtiment d'avec la Mer, que par un fort

petit eſpace. Comme je n'avois que dix-huit ans,

je ne ſçais ſi je dois appeller fermeté ou impru

dence ce que je fis. Je demandai Tite-Live, &

me mis à le lire & à l'extraire : ainſi que j'au

rois pû faire dans le plus grand calme. Un Ami

de mon Oncle ſurvient; il étoit nouvellement

arrivé d'Eſpagne pour le voir, Dès qu'il nous

apperçoit, ma mere & moi aſſis, moi un livre

à la main, il nous réproche à elle ſa tranquil

lité, & à moi ma confiance : Je n'en levai pas

les yeux de deſſus mon livre. Il étoit déja ſept

heures du matin & il ne paroiſſoit encore qu'une

lumière foible, comme une eſpéce de, crépuſcule .

Alors les bâtimens furent ébranlés avec de ſi

fortes ſecouſſes, qu'il n'y eût plus de ſûreté à

demeurer dans un lieu à la vérité découvert,

mais fort étroit. Nous prenons le parti de quit

gile .
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|, ter la ville ; le peuple épouvanté nous ſuit en

, foule, & ce qui dans la frayeur tient lieu de

, prudence, chacun ne croit rien de plus ſûr que

,, ce qu'il voit faire aux autres . Après que nous

» fûmes ſortis de la Ville, nous nous arrêtons ;

» & là , nouveaux prodiges, nouvelles frayeurs .

» Les voitures que nous avions emmenées avec no

» us , étoient à tout moment ſi agitées, quoi

» qu'en pleine campagne, qu'on ne pouvoit, mê

, me en les appuyant avec de groſſes pierres ,

» les arrêter en une place. La Mer ſembloit ſe

» renverſer ſur elle-même & être comme chaſſée

,, du Rivage par l'ébranlement de la terre. Le

» Rivage en effet étoit devenu plus ſpacieux &

, ſe trouvoit rempli de différens poiſſons demeurés

» à ſec ſur le ſable . A l'oppoſite une nue noire

» & horrible, crevée par des feux qui s'élançoient

, en ſerpentant, s'ouvrit & laiſſoit echapper de

» longues fuſées ſemblables à des éclairs : mais qui

» étoient beaucoup plus grandes; alors l'Ami, dont

, je viens de parler, revint une ſeconde fois & plus

» vivement à la charge : Si votre frere, ſi votre

, Oncle eſt vivant, nous dit-il il ſouhaite ſans doute

» que vous vous ſauviez , & s'il eſt mort, il a

, ſouhaité que vous lui ſurviviez. Qu'attendez-vous

» donc ? Pourquoi ne vous ſauvez-vous pas ? Nous

,, lui répondîmes que nous ne pouvions ſonger à no

» tre ſureté, pendant que nous étions incertains du

» ſort de mon Oncle. L'Eſpagnol part ſans tarder

,, davantage, & cherche ſon ſalut dans une fuite

» précipitée. Preſque auſſ-tôt la nue tombe à ter

, re, & couvre les Mers; elle déroboit à nos yeux

, l'Isle de Caprée qu'elle enveloppoit, & nous fai

ſoit perdre de vûe le Promontoire de Miſène s

» Ma mere me conjure, me preſſe, m'ordonne de

2. - » mG
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me ſauver de quelque manière que ce ſoit; elle (

me remontre que cela eſt facile à mon âge, &

que pour elle, chargée d'années & d'embonpoint,

elle ne le pouvoit faire; qu'elle mourroit contente,

ſi elle n'étoit point cauſe de ma mort. Je lui dé

clare qu'il n'y avoit point de ſalut pour moi qu'avec

elle , je lui prends la main, & je la force de

m'accompagner : elle céde à regret, & ſe repro

che de me retarder. La cendre commençoit à

tomber ſur nous, quoi qu'en petite quantité. Je

tourne la tête, & j'appercois derrière nous une

épaiſſe fumée qui nous ſuivoit, en ſe répandant

ſur le terre comme un torrent. Pendant que nous

voyons encore, quittons le grand chemin , dis-je à

ma mere, de peur qu'en le ſuivant, la foule de

ceux qui marchent ſur nos pas , ne nous etouffe

dans les ténêbres. A peine nous étions-nous écar

tés, qu'elles augmentèrent de telle ſorte, qu'on

eût cru être, non pas dans une de ces nuits noi

res & ſans lune, mais dans une chambre ou tou

tes les lumières auroient été éteintes. Vous n'eûſ

ſiez entendu que plaintes de femmes, que gémiſ

ſemens d'enfans, que cris d'hommes. L'un appel

loit ſon pere, l'autre fon fils, l'autre ſa femme ;

ils ne ſe reconnoiſſoient qu'à la voix. Celui-là

déploroit ſon malheur, celui-ci le ſort de ſes

proches. Il s'en trouvoit à qui la crainte de la

mort faiſoit invoquer la mort même. Pluſieurs

imploroient le ſecours des Dieux; pluſieurs croyo

ient qu'il n'y en avoit plus, & comptoient que

cette nuit étoit la dernière, & l'eternelle nuit

dans laquelle le monde devoit être enſeveli. On

ne manquoit pas même de gens, qui augmento

ient la crainte raiſonnable & juſte par des ter

reurs imaginaires & chimériques. Ils diſoient qu'à

| » Mi
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Miſène ceci etoit tombé, que cela brûloit; &

la frayeur donnoit du poids à leurs menſonges.

· Il parut une lueur qui nous† non le

retour du jour, mais l'approche du feu qui nous

menaçoit ; il s'arrêta pourtant loin de nous.

L'obſcurité & la pluie de cendre reccommencè

rent, & plus fortes & plus épaiſſes : nous étions

réduits à nous lever de temps en temps pour

ſecouer nos habits, & ſans cela , elle nous eût

accablés & engloutis. Je pourrois me vanter

qu'au milieu de ſi affreux dangers, il ne m'échap

pa ni plainte ni foibleſſe : mais j'étois ſoutenu

ar cette conſolation peu raiſonnable, quoique

naturelle à l'homme, de croire que tout l'univers

periſſoit avec moi. Enfin, cette épaiſſe & noire

vapeur ſe diſſipa peu-à-peu, & ſe perdit tout-à-fait,

comme une fumée ou comme un nuage. Bientôt

après parut le jour & le ſoleil même, jaunâtre

pourtant, & tel qu'il a coutume de luire dans

une éclipſe. Tout ſe montroit changé à nos yeux

troublés encore, & nous ne trouvions rien qui

ne fut caché ſous des monceaux de cendres com

me ſous de la neige. On retourne à Miſènes

chacun s'y rétablit de ſon mieux & nous y paſ

ſons une nuit fort partagée entre la crainte &

l'eſpérance, mais où la crainte eut la meilleure

part; car le tremblement de terre continuoit .

On ne voyoit que gens effrayés entretenir leur

crainte, & celle des autres par des funeſtes pré

dictions. Il ne nous vint pourtant aucune penſée

de nous retirer, juſqu'a ce que nous euſſions eu

des nouvelles de mon Oncle, quoique nous fuſ

ſions encore dans l'attente d un péril ſi effroyable ,

& que nous avions vû de ſi près. Vous ne lirez

pas ceci pour l'écrire : car il ne merite pas d'en
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trer dans votre Hiftoire; & vous n'imputerez

qu'à vous-même, qui l'avez exigé fi vous n'y

,,, trouvez rien qui foit digne même d'une lettre.

Adieu ,, .

LIX. PLUTARQUE, né à Cheronnée Ville fur

'í les confins de la Béotie & de la Phocide , écrivit

environ l'an 1 o4 après Jefus-Chrift. Il parle ainfi

• dans fes Opufcules imprimés à Francfort en 162o,

Tome II, Page 398:

„ Haec verò quæ recens apud Cumas, & dicaear

(d)

»

»

»

o»

p)

»»

»

chiam acciderunt, nonne pridem fybillinis decan

tata carminibus tempus veluti debens perfolvit ?

Eruptionem inquam, Montani ignis, fervorem

maris, faxorum & maffarum flagrantium venti

vi ejeétionem, tot, tantarumque fimul urbium

interitum , ut hodie qui ea loca accedunt, non

poffint cernere ubinam conditæ fuerint ,, .

Et dans les Vies des Hommes illuftres , il ex

pofe ainfi le fait de Spartacus en decrivant la vie

de M. Craffus, Tome I de fes Quvrages, Page 547;

»

soo

»»

»»

9)

3»

9»

»

»

»

»

o»

»

3»

,, Offenderunt in itinere plauftra, quæ arma gla

diatoria ad aliud oppidum portabant. Hæc rapue

runt armaveruntque fe. Occupato autem firmo

præfidio duces tres legere , quorum fuit Spartacus

primus ex Thracia ortus de genere Paftorali.

Fuit hic non folum animo & 'viribus ingens,

fed & fupra conditionem fuam prudens, mode

ftufque, & civilior quam, pro natione fua. Ejus

aiunt, quum primum Romam venalis du&tus eft,

draconem dormientis circumje£tam faciem vifum,

uxor autem popularis Spartaci , fatidica & numi

ne afflata liberi patris, annuntiavit ea re ingen

tem potentiam, horrendamque , quæ defitura in

lætum exitum effet, portendi. Hæc tunc quoque

cum eo erat, & comitabatur fugientem. Fugave

» rat

{
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5 *at primum eos, qui ex Capua ipfos perfeque

„ bantur. Ibi armis multis bellicis potiti, læti

„ fumpferunt hæc, ac gladiatoria, ut fæda, ac bar

„ barica abiecere. Inde Clodius prætor contra hos

,, ex Urbe cum tribus millibus militum miffus eft.

,, Obfidente illo fervos in monte, qui unum habe

,, bat , afperumque & anguftum afcenfum, quem (?)

„ obfepferat ftatione, cæteris partibus abruptas ru

,, pes atque crepidines , frequenti autem labrufca

,, erat in fupercilio veftitus: ex ea palmites, qui

,, effe ufui poffent, fecuerunt, fcalafque complica

,, verunt validas, & longas: ut fuperne ex rupe

„ fufpenfæ pertinerent ad planitiem. His fine pericu

„ lo defcenderunt, præter unum, qui armorum cau

„ fa remanfit. Ubi defcenderunt , dimifit ea, inde

„ omnium poftremus evafit ipfe quoque ,, .

Le même fait de Spartacus eft rapporté par Ap

pien d' Alexandrie qui écrivit 1'an 123 après Je

fus-Chrift, dans le premier livre de Guerres Civiles;

& par Eutrope qui écrivit vers 1° an 37o, Livre

VI. de l' Hißoire Romaine, dans la Guerre de Spar

#4Ct45 .

LX. Lucius ANN£us , Florus écrivit fous les4?

empereurs Trajan & Adrien. Dans Le I. Livre,';j.

Chapitre XVI, de fon Epitome de l' Hifloire Romai

ne imprimée à Paris 1674, louant la Campanie ,

il parle ainfi :

„ Hic ami&i vitibus montes Gaurus, Falernus,

„ Mafficus, & pulchérrimus omnium Vefuvius, (*).

,, HEtnæi ignis imitator. Urbes ad mare, formiæ,

,, Cumae, Puteoli, Neapolis, Herculaneum , Pom

,, peii, & ipfa caput urbium Capua , quondam in

» ter tres maximas, Romam, Carthaginemque Int!-

» merata. ,, , -

IEt dans le III. livre Chap. XX., il parle •i;
QC
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An. de

(d)

de la Guerre de Spartacus, arrivée 23 ans avant

Jeſus-Chriſt, l'an du Monde 3981, & de la fon

dation de Rome 68o.

, Spartacus, Crixus, & GEnomanus effracto Len

tuli ludo, cum triginta aut amplius ejuſdem for

tunae viris eruperunt Capua, ſerviſque ad vexillum,

& ad auxilium vocatis, quum ſtatim decem amplius

millia coiſſent hominum , non modo effugiſſe

contenti, jam vindicari etiam volebant. Prima

velut arena viris mons Veſuvius. Ibi quum obſi

derentur a Clodio Glabro per fauces cavi montis

vitigineis delapſi vinculis, ad imas ejus deſcen

derunt radices : & exitu invio, nihil tale opi

nantis ductis ſubito impetu caſtra rapuere. Inde

alia caſtra. Deinceps coram, totam pervagantur

Campaniam. Nec villarum atque vicorum vaſta

tione contenti, Nolam atque Nuceriam , Thurios

atque Metapontum terribili ſtrage populantur. .

LXI. SUE'roNE, qui fut Hiſtoriographe & Se

cretaire de l'Empereur Adrien, parle ainſi, Liv.

VIII, Chap. VIII, dans la Vie de Tite Flavius

Veſpaſien :

» Quaedam ſub eo fortuita, ac triſtia acciderunt ;

» ut conflagratio Veſevi montis in Campania : &

» incendium Romæ, per triduum, totidemque noctes,

» item peſtilentia quanta non temere alias. In his
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92

3)

55

3)

35

3)

39

» tot adverſis, ac talibus, non modo principis ſol- .

, licitudinem , ſed & parentis affectum unicum

» praeſtitit : nunc conſolando, per edicta, nunc opi

» tulando, quatenus ſuppeterat facultas. Curatores

» reſtituenda Campania e conſularium numero ſorte

» duxit. Bona oppreſſorum in Veſevo, quorum hæ

» redes non extabant, reſtitutioni afflictarum ci

» vitatum attribuit. Urbis incendio nihil nifi ſibi

» publice periiſſe teſtatus, cuncta prætoriorum ſuo
I'llIIl
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„, rum ornamenta , operibus ac templis deftinavit:

,, praepofuitque complures ex equeftri ordine, quò

,, quæque maturius peragerentur ,, .

LXII. CLAUDE GALLI EN de Pergame écrivit 41. £?

fous Septime Sévère. A l'occafion du Mont de {;, *

Stabia, aujourd'hui Caftello-à-Mare, il parle ainfi

du Véluve: ( Methodi Medendi , lib. V, Cap. XII,

Claffe VII. ) dans l'Edition de fes Ouvrages, faite

par les, Giunti, à Venife, en I 597:

„ Conjungitur illi in imo finu alter collis non

„ parvus, quem & veteres Romani in Hiftoriis ,

,, & qui nunc diligentiores funt, Vefuvium nomi

,, nant. Celebre nunc novumque momen Vefuvius

„ eft, omnibus hominibus notum propter ignem

,, qui in eo ex terra fubmittitur. Quæ res non pa

„ rum, mihi ad Ambientis, æris ficcitatem, conduce

,, re videtur; & alioqui præter ipfum ignem, nec

ftagnum propinquum, nec palus, nec fluvius ali

cujus momenti in finu ufquam hærent. Omnibus

vero ventis, qui ab arêto, ad æftivum, occafum

perflant, Vefuvius: collis objicitur : multusque

cinis ab eo, ad, mare ufque: pervenit , reliquiæ

videlicet materiæ, tum quæ in eo combufta eft

tum quæ nunc etiam uritur. Omnia haec aerem

efficiunt ficcum. Licet porro & alibi terrarum

,, eligere collem, fimili modo ficcum, fcilicet nec

„ longe à mari, nec adeo magnum ut ventorum •

,, impetu fit expofitus: nec adeo humilem,. ut fub

,, je&torum camporum halitum prompte recipiat.

,, Caveatur autem ne- ad feptentrionem fit verfus :

„ ita enim effet averfus à Sole. ,,. -

LXIII. Dion Caffius, de Nice, vécut fous Ale- ££*

xandre Sévère. Il écrivit en 8o Livres l°Hifloire%,§.

Romaine. Il ne nous en refte que 6o avec le fup

plémeat de Xiphilin , mórt en Io67. Il parle •ij
- I UM

o>

sb.

»»

sy

»)

»

»>

>»
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( q )

(t)

( u )

( q )

du Mont.Véfuve, Tom. II, liv LXVI, n. 2r 8c «

les fuivans de l'Edition de Reimar , à Hambourg,

1752 :

9)

»9

››

»)

a)

•»

»»

my

»

»

2»

»»

o)

9)

»»

»»

»»

»

$•

»)

o»

»»

9»

»

»

•»

$»

%9

95

.02

„ Per idem tempus accidere in Campania hor

ribilia quædam, quæ magnam habent admiratio

nem. Nam fub Autumni tempus ingens incen

dium repente excitatum eft. Vefuvius mons mare

fpe&at ad Neapolim, habetque fontes ignis uber

rimos: ac olim quidem ex omni parte æqualis

erat verticis, fic ut ex medio ejus ignis exifteret.

Nam eâ parte tanturn flammas alit, extrinfecus

autem undequaque inta6tus ab igne permanet ad

haec tempora. Ex quo fit, quum ignis externas

partes numquam excurat ea quæ funt in medio

tantum confumantur igni , rediganturque in cine

res, ut vertices, quæ circum funt, ufque adhuc

veterem altitudinem habeant, pars autem inflam

mata, temporis progreffu confumta & fubfidendo

concava faéta fit ; ita ut totus mons ( fi licet

magna cum parvis conferre ) formam habeat

Amphitheatri. Culmina montis ejus, multas ar

bores habent vitefque : ipfe interior ambitus igni

permittitur, utque fumum interdiu, ita no&tu

flammam reddit fic ut ex eo fuffimenta plurima

varii generis fieri femper videantur. Et hoc qui

dem ita femper aliquando intenfius , aliquando

remiffius evenit: ad hæc & cinerem nonnumquam

projicit, quoties multa fimul fubfidunt, emittitque

faxa, quando vi venti adigitur: tum refonat

mugitque, quod minimè denfas, fed tenues &

occultas refpirationes habet.

,, 22. Quüm igitur Vefuvius ejufmodi fit, hæc

in eo quotannis fere fieri folent. Et quamvis

cætera quæ quondam acciderunt, magna & inufi

tata effe vifa funt iis qui quovis tempore illa

» OCu•
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y)

9)

3»

•»

2»

»5

>»

»?

2»

»»

2*

•»

29

99

99

25

3)

2p

9»

»»

»)

o)

se)

»

9)

p)

»»

o)

2)

9)

o»

2)

2»

oculis ufurparunt ; tamen, vel omnia conjunéta

in unum, exilia habeantur neceffe eft ad ea quæ

tum evenerunt . Res ita habebat : magnus nume

rus hominum , magnitudine fuâ omnem humanam

naturam excedentium, quales Gigantes pinguntur,

modo in Monte, modo in regione circumjacente,

ac proximis civitatibus, interdiu, no&tuque in

terra vagari, verfarique in aere vifus eft. Poft

hæc conlecuta eft maxima ficcitas, ac repente

ita graves terræ motus fa&ti, ut & omnis ea

planities fervore quodam fuccuteretur, & fumma

quæque fubfultarent. Adhæc fonitus cum fubter

ranei tonitrubus, tum fuper terram, mugitibus

fimiles, extiterunt. Deinde mare fimul fremere,

cælum una perfonare, ingenfque & repentinus fra

gor, quafi Montes fimul corruerent, exaudiri.

Tum exilire primum immenfi lapides, & ad

fummos vertices pertingere; deinde magna copia

ignis fumique, ita ut omnem ærem obfcuraret,

occultaretque folem non aliter quàm fi defe

ciffet.

,, 23 Igitur ex die nox, & tenebræ ex luce fa

&te erant, putantibns nonnullis Gigantes refurgere,

quod multa tunc quoque eorum fimulachra per

fumum confpicerentur, quodque præterea clangor

quidam tubarum audiretur exiftimabant , aut mun

dum univerfum in chaos redigi aut igne confumi;

ob eamque caufam properabant alii ex ædibus in

vias, alii de viis in ædes confugere ; rurfus alii

è mari in continentem , alii ex continenti in

mare fe recepere conturbati; ea omnia, quæ abef

fent à fe , exiftimantes tutiora rebus præfentibus.

Intereà dum hæc fiebant, fimul ineffabilis copia

cineris à vento egefta, terram pariter & mare,

atque aera totum occupavit ; quæ res multa da

2. „ mna

(1);

( z )
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(4)

»

»»

››

9»

2»

•y

2)

9»

»»

o)

9)

9)

9)

j)

•)

2)

9)

3)

o)

ob

so)

»)

2)

2)

2»

•»

2)

o)

2»

2»

~o»

2)

mna ( ut fors tulerat ) hominibus, agnis, peco

ribus importavit, pifces volucrefque omnes pere

mit, duafque integras urbes , Herculaneum &c

Pompeios, populo Medente in theatro penitùs ob

ruit. Poftremo tantus fuit cinis, ut pars inde

pervenerit in Africam, Syriam, & Ægiptum ,

introieritque Romam, ejufque aerem compleverit,

& folem obfcuraverit. Nec mediocris etiam Ro

mæ trepidatio complures ad dies orta eft, quum

omnes ignorarent id quod faétum erat , nec quid

effet, conje&ura affequi p ff.nt. Itaque & ii

putare cæperunt, omnia furfum deorfum ferri,

folemque in terram delapfum extingui, ac terram

in cœlum adfcendere. Quamquam autem hic ci

nis non ftatim attulit magna incommoda populo

Romano, tamen idem pofteà morbum peftilentem,

& gravem immifit.

„ 24. Ignis autem alius fuprà terram exortus

anno infequenti magnam admodum Romæ par

tem abfumfit intereà dum Titus ad vifendans

Campaniæ calamitatem profe&tus abeffet. Nam

Serapidis Fanum, Fanum Ifidis, Septa, Templum

Neptuni, Balneum Agrippæ, Pantheon, Diribito

rium, Theatrum Balbi, Scena Pompeii, O&a-

viana Ædificia una cum Libris, Templum Jovis

Capitolini , cum proximis Templis, igni con

fumta funt. Ita id malum divinum potiùs, quam

humanum fuit. Licet enim cuilibet ex iis quæ

Commemoravi, cætera quæ eo incendio perierunt,

conjicere. Titus ad Campanos mifit duos viros

Confulares, reftituendæ regioni , iifque præter aki

am pecuniam dedit eam potiffimum, quam reli

quiffent, ii qui fine hæredibus mortui effent. Ipfe

nihil a privatis, aut civitatibus, aut Regibus,

cùm ei multi multa darent , ac pollicerentur , ac

- » cepit ;

i

;

-;
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5, cepit: ſed omnia reſtituit ex iis, quae fibi ſup

» petebant. »

Le même Dion, Liv. LXXVI. dans la Vie de

Septimius-Sévére, Parle ainſi de l'incendie du Véſu

ve l'an 2o3 : .

, Per eos dies exſplenduit in Monte Veſuvio

» ignis maximus, tantique mugitus extitere, ut

» Capuam uſque audirentur : in qua Civitate ego,

» quoties moror in Italia, habitare ſoleo. ,,

LXIV. flavius Eutrope Italien a écrit une Hiſto-4n,de

ire Romaine, dediée à flavius Valens, Empereur #.

d'Orient & que Louis Antoine Muratori a inſerée

dans le premier Tome des Ecrivains des Hiſtoires

d'Italie, imprimés à Milan en 1723. Eutrope

s'expprime ainſi, Liv. IX. en parlant de Tite :

| , Hujus tempore repentinum incendium Romae

, ſine nocturna requie per triduum fuit, plurimaeque

,, aedes publicae concrematae ſunt. Abrupto tunc

, etiam vertice Veſevi Montis Campaniæ magna

, profuſa incendia fuerunt, torrentibuſque flamma

,, rum vicina regionis, cum urbibus, hominibuſque

, deleta eſſe. Lues quoque Romae quanta vix unquam

,, ante fuit, quibus tamen malis nullo vexato , pe

» cuniâ propriâ ſubvenit cunctis remediorum gene

» ribus; nunc agrotantes per ſemetipſum reficiens,

» nunc conſolans ſuorum mortibus afflictos. ,

Le même incendie eſt rapporté par Sextus Aure

lius Victor qui écrivit vers l'an 356, les Vies des

Empereurs Romains .

LXV. Magnus Aurelius Caſſiodorus fut Conſul4#

de Rome ſous le Roi Theodoric. Après la chûte de#

Vitige, Roi d' Italie, il entra dans l'Ordre de ſaint

Benoit. Nous avons de lui entr'autres Ouvrages, 1z

Livres de Lettres imprimées à Paris en 1583. Il rap

porte ainſi l'incendie du Véſuve de 512, au nom de

Théodoric, Liv. IV. Lett. 5o: JFau
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(3 )

Fauſto Prepoſito Theodoricus Rex.

Epiſt. 5o.

, Campani Veſuvii montis hoſtilitate vaſtati, cle

mentia noſtræ ſupplices lachrymas profuderunt :

ut agrorum fructibus enudati , ſubleventur onere

tributaria functionis; Quod fieri debere noſtra

merito pietas acquieſcit. Sed quia nobis dubia

eſt uniuſcujuſque indiſcuſſa calamitas, magnitudi

nem veſtram ad Nolanum ſive Neapolitanum ter

ritorium probatæ fidei virum præcipimus deſtina

re : ubi neceſſitas ipſa domeſtica quadam laeſione

graſſatur : ut agris ibidem diligenter inſpectis,

in quantum poſſeſſoris laboravit utilitas ſubleve

tur quatenus menſurata conferatur quantitas be

neficii, dum modus integer cognoſcitur laeſionis.

Laborat enim hoc uno malo terris deflorata pro

vincia : quae ne perfecta beatitudine frueretur,

hujus timoris frequenter acerbitate concutitur.

Sed non in totum durus eſt eventus ille terribi

lis : praemittit ſigna gravia, ut tolerabilius ſuſti

neantur adverſa. Tantis enim molibus natura ri

xante montis illius hiatus immurmurat, ut ex

citatus quidem ſpiritus grandiſſono fremitu vicina

terrificet. Fuſcantur enim aera loci illius exha

latione teterrimâ , & per totam pene Italiam co

gnoſcitur, quando illa indignatio commovetur.

Volat per mare magnum cinis decoctus, & ter

renis nubibus excitatis, tranſmarinas quoque pro

vincias pulveris guttis compluit. Et quid Cam

pania pati poſſit agnoſcitur, quando malum ejus

in orbis alia parte ſentitur. Videas illic quaſi

quoſdam afluvios ire pulvereos, & arenam ſteri

lem impetu fervente velut liquida fluenta decur

- » rere -

:
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rere. Stupeus ſubito, uſque ad arborum cacumi

na dorſa intumuiſſe camporum , & luctuoſo ſubi

ſubito calore vaſta, quae laetiſſima fuerant viridi

tate depicta. Vomit fornax illa perpetua puni

ceas quidem , ſed fertiles arenas. Quæ licet diu

turna fuerint aduſtione ſiccatae, in varios fætus

ſuſcepta germina mox producunt, & magnâ qua

dâm celeritate reparant , quae paulò ante vaſtave

rat. Quae eſt iſta ſingularis exceptio? unum mon

tem ſic infremere, ut tot mundi partes probe

tur aeris permutatione terrere, & ſic ſuam ſub

ſtantiam ubique diſpergere, ut non videatur dam

na ſentire : longe lateque pulveres rorat : vicinis

autem quasdam moles eructat, & tot ſaeculir Mons

habetur, qui erogationibus tantis expenditur. Quis

credat, tam ingentes glebas uſque in plana , de

ductas, de tam profundis hiatibus ebulliſſe ? &

ſpiritu quodam efflante montis ore conſputas, qua

ſi leves paleas fuiffe projectas ? Alibi cacumina

magna terrarum localiter videntur ardere, hujus

incendia pene mundo datum eſt poſſe cognoſcere.

Quemadmodum ergo non credamus incolis, quod

teſtimonio poteſt univerſitatis agnoſci ? Quapropter,

ut dictum eſt, talem eligat veſtra prudentia, qui

& remedia laeſis conferat, & locum ſurreptioni

bus non relinquat.

LXVI. Procope de Gaza accompagna en 533

le fameux Béliſaire , Capitaine de l'empereur Ju

ſtinien, qui vint de Conſtantinople avec une armée

formidable pour délivrer l'Afrique & la Sicile des

incurſions des Vandales , & Naples de celle des

Goths, & les remettre ſous l'obeiſſance des Empe

reur d'Orient. Il ſe trouvoit vers l'an 536 à Na

ples , d'où il partit pour Rome avec Béliſaire,

vers la fin de la même année. Il écrivit 4 Livres
• * • • • • • de la
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( r )

(x.)

de la Guerre des Gots . II parle ainf du Véfuve,

Liv. II. vers la fin du IV. Chap. pag. 397, de

l'Edition de Paris, de I 662 :

,, Eodem tempore Vefuvius mons immugiit: at

eorum nihil evomuit, quorum eruptionem mugi

tus ille minari fic videbatur, ut indigenæ vehe

menter expaverint. Diftat mons Neapoli Stadiis

7o obverfus illi a Septentrione. Admodum præ

ruptus eft: imus quidem ejus ambitus grata ne

motum opacitate blanditur; fuperior vero præci

pitiis, fummaque horret afperitate. In medio fe

re vertice hiatus apparet tam altus , ut ad imas

montis radices pervadere videatur. Si qui ibi au

deat intro defpicere, huic ignem videre licet :

cujus flamma alias in fe volvitur, nemini incola

rum molefta. Verum ubi mons mugitui fimilem

edit fonitum, plerumque ingentem cineris vim

prorumpit haud multo poft: quæ peftis fi in via

quempiam deprehenderit, nullo is pa&to- mortem

poteft effugere. Si in domos inciderit, eæ corru

unt oppreffae copia cineris. Hic demum, fi forte.

ventus vehementior incumbat, in fublime adeo

tollitur, ut vifum fugiat, & quocumque impellit

aura, perlatus, in terram decidat remotiffimam .,

Ferunt illius cafu fic territum aliquando Byzan

tium, ut quæ tunc ad placandum, Deum, decretæ

funt , etiamnum habeantur folemnes fupplicatio

nes. Alio tempore cadentem eum excepit Tripo

lis Lybiæ. Jam autem anni funt centum, & am

liùs, ut perhibent , ( Il parle de l'incendie de

473. ) cùm prior mugitus editus fuit, alterius

( Il parle de celui de 512.) multo recentior eft

memoria. Cæterum affirmant fieri non poffe, quin

omnis regio, in qua cineres Vefuvius eruétaverit,

exuberet frugibus. In eo monte cælum eft tenuif
v. „ fimum
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, ſimum omnium, ac ſaluberrimum. Eò certeMe

, dici diutinâ tabe correptos mittunt . Sed du Ve

ſuvio hačtenus.

Le même Auteur fait cette deſcription du Vé

ſuve , liv. IV , de la Guerre de Gots , Chap. 35 ,

pag. 662 :

, Eſt in Campania mons Veſuvius , de quo an

, teà commemoravi , ex eo ſæpe ſonum erumpe

, re mugitui ſimilem : cumque id accidit, ſubinde

, ipſum ardentis favillae vim magnam eructare .

, Haec ibi dixi . Porro ut REtna in Sicilia , ſic

, montis hujus viſcera ab imo pede ad verticem

,, hiatu ſpontaneo patent , intus ardente igne per

» petuo. Tam alta eſt illa inanitas, ut ſi quis in (*)

, culmine ſtans , audeat inde delpicere , flammam

,, œgre admodum deprehendat. Quoties autem con

,, tigit eruptio cineris , de qua dixi , etiam ſaxa

,, ab imo flamma avellens, ſuprà montis hujus ver

,, ticem ea tollit partim exigua partim grandia ,

, atque illinc emittens , quovis temere ſpargit .

, Ibidem rivus igneus a cacumine ad radices, imo

, & longius profluit : quae omnia in HEtna quoque

, fieri lolent. Ripas utrinque altas rivus ille igneus

, efficit, alveum excavans . Flamma , quae princi- ( 3 )

,, pio fertur in rivo , ardentis aquœ eſfluvio fimilis

,, eſt. Extincta flamma, curſum rivus illico ſuppri

» mit , nec ulterius manat : quod autem ex igni

, ſubſidit, id limum favillae ſimilem diceres . Ad

» radices Veſuvii ſunt fontes aqua dulcis, & aptae

» potui , amniſque ab his ortus , nomine Draco ,

,, proxime Urbem Nuceriam labitur : tunc autem

» utraque ejus ripa ſedem præbuit utriuſque caſtris

, exercitus. Anx7.

LXVII. Jean Zonara parle ainſi du Véſuve ;a#.
K dans 118
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dans fes JAnnales, Tom. I, Liv. II, pag. 578 Edi

tion de Paris, I686: -

,, Primo anno Principatus Titi , fub Autumno

„ fubito ingens in Campania incendium extitit ,

„ Vefuvius enim mons juxta Neapolim , copiofos

,, ignis fontes continens, in medio dumtaxat ardet,

„ exteriora carent igni . Proinde cacumina in cir

,, cuitu veterem altitudinem obtinent, medium ve

,, ro igni confumptum , dum magis ac magis fub

(y) , fedit, concavum eft redditum. Unde no&tu flam

„ ma , interdiu fumus , alias major , alias minor

,, erumpit: aliquando etiam fubito dehifcens, cine

,, res & faxa vi ventorum impulfa ejaculatur : &:

,, cum murmure refonat , ob fpiracula non denfa ,

,, fed rara , & libera . Ac talis eft Vefuvius , tum

,, autem immani tumultu , quafi montes inter fe ,

,, colliderentur , fubito exaudito , primum ingentia

,, faxa exilierunt , deinde magnus ignis & fumus

,, immenfus , ut fol occultaretur , & lux in tene

,, bras converteretur . Eft & cineris vis ineffabilis

,, effufa, quo in aere , terra & mari diffipato, pi

,, fces & volucres perierunt: & duo oppida Hercu

,, lanum, & Pompeii populo in theatro confidente,

,, funt oppreffa. Tantum porro cineris fuit , ut ali

,, quantum etiam in Africam , in Ægyptum , &

,, Syriam, ipfamque Romam præfertur: unde pefti

„ lentia confequuta eft . Titus vero Campanis co

,, lonos mifit , & pecunias donavit , eorum praefer

„ tim , qui fine hæredibus decefferant : ipfe a ne

,, mine quicquam , etfi multi offerrent, accepit.

4q; LXVIII. 7 Georges Agricola , Médecin & Phi

£{£lofophe d'Allemagne , écrivit en 1545. Il fut di

reéteur des Mines fous trois Empereurs. Nous avons

de lui 12. livres de re Metallica , imprimés à Bafle
Cm
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en 1657 , a la fuite defquels il y a un livre 1)e

J4nimantibus $ubterraneis ; 5 livres De ortu & cau

fis $ubterraneorum ; 4 De natura eorum quæ effluunt

ex terra ; Io de natura foffilium , &c. Dans le 4

livre De natura eorum &c. après avoir parlé des

Volcans , & furtout du Véfuve & de l'incendie ar

rivé fous Tite , où perit Pline l'Ancien , il ajoâ

1e : - - -

,, Quim in ipfum afcendit, priufquam ejus cacu

,, men attingat , per tres campos planos iter ut fa

„ ciat necefle eft: quibus emenfis , & fuperato col

„ le præcipiti pervenitur ad craterem , qui & am

„ plior , & profundior eft Puteolano ifto novo .

,, In eum fine periculo defcendi poteft . Materia

,, egefta graviffimi eft ponderis , & nigra . Verun

,, tamen circa craterem nonnihil rubra, levis, mol

,, Iis , adeo ut teri manibus poffit . Verticis pars

,, finiftra altior eft, & anguftior; dextra humilior,

,, & latior: unde procul eum afpicientibus apparet

,, biceps effe. Nubes etiam ipfas, ut mons Atho ,

,, videtur excedere . Nam propter eas è fummo il

„ lius vertice, ut cælum fuerit ferenum, in omnes

,, regionis adjacentis partes defpicere vix aliquis po

,, teft . Ipfe tantum vertex , ut fupra dixi , hodie

,, nonnullis in locis fumum emittit.

(f)

(y)

LXIX. . Charles Sigonius, dans fon Hifioire def#
l'Empire d'Occident, Liv. XIV, dit :

,, Anno 472. Vefuvius mons in Campania inti

„ mis æftuans ignibus, vifcera exufta evomuit, no

„ &turnifque in die tenebris incumbentibus, omnem

,, Europam minuto cinere cooperuit . Itaque ejus

,, portenti memoriam annuam Conftantinopolitani

„ inftituerunt 8 Idus Novembris. Ea re Leo Im

„ perator exterritus urbe exceffit, atque ad S. Ma
» mantem confedit. Λ

#X 2 En
-a

157Q.
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· Et dans le Livre XVI il parle ainſi de l' incen

die de 512 :

, Symmacho Patritio theatrum reſtituendum ,

, quod magna ſe mole ſolvebat, commiſit, &Cam

panis , quorum agrum Veſuvius mons exæſtuans

» pervaſtaverat, tributum remiſit . Cœterum illius

, exæſtuationis hujuſmodi fertur fuiſſe natura. Mons

ille hiatum ingentem edebat , inde ſpiritus qui

dam ater adeo, ac denſus erumpebat, ut lucem

ſolis caligine, tenebriſque involveret, ſtrepitu ita

horrendo , ut vicina loca tremore concuteret .

Cinis inde tantus effundebatur, ut provincias quo

que Tranſmarinas obrueret . In Campania vero

quidam quaſi pulverei amnes fluebant , & arena

impetu fervente more fluminis decurrebat , qua

plana camporum uſque ad arborum câcumina tu

meſcebant , & vireſcentia omnia potinus are

» ſcebant .

25
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C H A P I T R E IV.

Suite Chronologique des incendies

du Véſuve . v,

t 1

LXX. Q'ENEQUE Ie Philoſophe fait, comme nous An de

l'avons vû dans le 3 Chapitre , la De-'

ſcription d'un horrible tremblement de terre , arri

vé en 63 dans les Campagnes qui ſont aux envi

rons duVéſuve, par le quel toute la Ville de Pom

peï fut engloutie, une partie d'Herculanum renver

'ſée , & Naples & Nocera fort endommagées. On

voit préſentement des veſtiges manifeſtes de ce ter.

rible événement dans les caves que l'on creuſe vers

Scafati, qui eſt un peu au-delà de la Tour del'An

nonciade, & où probablement étoit l'ancienne Vil

le de Pompeï. On y a trouvé des ſquéletes, & ſur

tout un de femme, qui étoit debout, & avoit encore

des bagues, & des bracelets d'or. Ce tremblement

de Terre fut l'avantcoureur de l'incendie, qui arriva

l'an 79; de même que ceux que l'on ſentoit depuis

long-temps dans la Campagne Heureuſe, comme le

rapporte Sénéque dans l'endroit cité, marquoient évi

deniment, que le matière fermentoit depuis long

temps dans les entrailles du Véſuve. Mais cette

fermentation n'étoit , pas encore arrivée à un degré

d'efferveſcence capable de lancer en l'air la grande

quantité de terre, & de pierres dont cette matière

étoit couverte. Il n'y a perſonne à préſent qui croie,

· comme Sénéque & pluſieurs autres, que les trem

blemens de terre viennent du vent ou de l'air ren

fermé. Ils viennent plutôt des matières ſulfureuſes,

qul
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qui s'allumant au-dedans de la Terre & ſe dilatant,

tant par la force expanſive du feu, que par la for

ce élaſtique de l'air intérieur, ſecouent & boulever

ſent ſouvent de grands eſpaces de terre. •

PRE MIE R INCENDIE.

# LxxI. Le premier incendie , dont l' Hiſtoire
79 nous ait conſervé le ſouvenir , eſt celui qui arriva

l'an 79 de notre Ere, dont Pline le jeune nous a

laiſſé une ſi belle deſcription dans deux des ſes let

tres, & dont pluſieurs autres ont parlé après lui ,

comme on le voit dans le Chapitre 3 . Dans cet

incendie , au rapport de Pline , on commença à

voir ſortir de la cime du Véſuve le 24 Août ,

vers la ſeptiéme heure du jour, une fumée épaiſſe

qui s'éleva comme un nuage à-peu-près de la figure

d'un Pin . Tantôt cette fumée s'éclairciſſoit , tan

tôt elle devenoit plus obſcure, ſelon qu'elle étoit

chargée de cendre ou de terre. On voit encore ſur

la Ville d'Herculanum ces différentes couches de

cendre, de terre & de ſable. La fumée venant à

s'étendre répandoit de tous côtés une grande quan

tité de cendre, que Pline l'ancien, qui s'étoit em

barqué à Misène, pour aller à Réſina trouvoit plus

chaude & plus brûlante à meſure qu'il approchoit .

Le Véſuve jettoit auſſi avec cette cendre des pier

res brûlées & calcinées . Cette cendre ſe répandit

dès le matin juſqu'auprès de Miſene , où Pline le

jeune étoit reſté avec ſa mère; & elle tomboit en ſi

grande quantité , que s'ils n'avoient pas ſecoué de

temps en temps leurs habits, ils pouvoient avec le

temps reſter accablés ſous le poids . Ce même ma

tin toutes les Campagnes en furent couvertes. Pen

dant tout le temps qu'elle tomba , les rayons du
ſoleil
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foleil furent interceptés, & il parut encore pâle &

obſcur long-temps après qu'elle eut ceſſé de tomber.

On commença à voir cette cendre à Misène dès le

point du jour : elle parut ſous la forme d'un nuage

épais , tout en feu , qui lançoit de tous côtés des

flammes, qui ne vinrent pourtant par juſqu'à Mi

sène . Pluſieurs jours avant, on avoit ſenti un de

ces tremblemens de terre aſſez ordinaires dans la

Campagne Heureuſe . Mais cette nuit & le matin

ſuivant , il y en eut un ſi affreux, qu'il ſembloit

que tout dût s'abîmer & que la Mer s'eloignoit de

ſes bords, repouſſée par les violentes ſecouſſes de la

terre. Pendant la nuit on voyoit des flammes hor

ribles ſortir de pluſieurs endroits du Véſuve. Pline

ne parle pourtant pas de matière qui ſoit ſortie

du Véſuve, qui après avoir coulé comme du cri

ſtal fondu , ſe ſoit durcie comme de la pierre en

ſe refroidiſſant, comme les laves qui ont coulé de

puis ce temps-là ; & cela s'accorde très-bien avec

ce que l'on obſerve à préſent dans les laves d'Her

culanum. Car on voit tout le théâtre couvert d'une

cendre très fine de couleur griſe , qui a fait corps

avec l' eau , & que le marteau met aiſément en

pouſſiere. Si l'on regarde cette maſſe avec le Mi

croſcope , elle préſente une matière ſaline , mêlée

de parties noires, & de parties reſplendiſſantes mé

talliques ou minerales, & ſemblabe à la Marcaſſite.

Cette matière tomba encore toute brûlante ſur le

théâtre & ſur les maiſons d'Herculanum; puiſqu'on

remarque en creuſant que les architraves des por

tes , & les portes mêmes , furent reduites en char

bon, qui eſt toujours reſté mou à cauſe de l'humi

dité. Cette cendre dut tomber peu-à-peu & laiſſer

aux habitans le temps de ſe ſauver; puiſque depuis

le temps qu'on Creuſe, on n'a gueres trouvé, a †
- CUl•
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douzaine de ſquéletes. Les différens effets que l'on

a trouvé dans les chambres où la lave n'avoit pas

pénétré, même les moins capables de reſiſter au feu,

comme anciens volumes , qu'on a trouvé en aſſez

grand nombre , grains, orge , féves , figues, pains

entiers, faits de farine de pois ou de Seigle ; tou

tes ces choſes ſout en partie noires en partie rédui

tes en charbons : mais elles ne ſont pas entiérement

conſumées . Ce qui fait voir évidemment que la

cendre parvint à ces chambres aſſez chaude pour

changer en charbon les choſes mêmes qu'elle ne

touchoit pas immédiatement, & cela ſeulement par

la chaleur violente qu'elle communiquoit à l' air

renfermé dans ces appartemens . Cette cendre eſt

entrée dans les longs corridors ſémi-circulaires du

théâtre , qu'elle a remplis ; dans les veſtibules des

maiſons , & en beaucoup de chambres : ce qui

prouveroit que non ſeulement elle eſt tombée d'en

haut pour couvrir Herculanum , comme le marque

Pline, mais qu'il faut encore qu'elle ait été tran

ſportée par l'eau de pluie ou qu'elle ſoit deſcendue

comme un torrent en feu dans les chambres qu'el

le a remplies. Il eſt plus vraiſemblable qu'elle eſt

deſcendue comme un torrent enflammé de la cime

ou des flancs entr'ouverts de la Montagne ; puiſque

ſelon les Obſervations que j'ai faites, il eſt certain

qu'elle dut deſcendre ſur Herculanum encore brû

lante pour reduire en charbon le bois & les autres

corps . Car ſi elle étoit tombée d'abord d'en haut,

& ſi elle avoit été portée enſuite dans les maiſons

par l' eau de la pluie , certainement elle n'auroit

pas conſervé alors aſſez de chaleur pour produire

les effets dont je viens de parler. C'eſt ainſi qu'on

doit entendre , à ce que je crois, ces paroles de

Pline : interim è Veſuvio monte latiſſime fiamme, &c.

ºa

º

*
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Il y a apparence qu'il vouloit parler alors des

torrens de cendre enflammée qui deſcendoient du

Véluve. Pluſieurs Auteurs écrivirent ſucceſſivement

ſur ce même incendie, comme Plutarque $ 59,

Suétone, $. 61 , Dion Caflius $. 63 & autres .

Eutrope, $ 64 rapportant cet incendie dit, que le

ſommet de la Montagne le briſa & qu'il en ſortit du

feu & des torrens de flamme , ce qui fait voir aſſez

clairement que la cendre deſcendit du ſommet du

Véſuve comme un torrent enflammé , ainſi que nous

l'avons obſervé un peu plus haut . Dion , dans la

deſcription qu'il fait de cet incendie, remarque qu'

outre la cendre, il y eut encore de groſſes pierres

lancées du ſommet du Véſuve par la violence du

feu; & que l'on entendit des bruits ſouterrains ſem

blabes à celui du tonnerre , & d'autres ſur la terre

ſemblabes à des mugiſſemens. Il diſtingue donc deux

eſpéces de bruit entendu en cette occaſion; & c'eſt

ce que l'on remarque encore à préſent quand leVé

ſuve jette du feu. Il eſt certain du moins que , dans

les deux derniers incendies, on entendit preſque con

tinuellement pendant la nuit dans les Villes qui ſont

aux environs du Véſuve , à commencer à Portici,

des bruits ſouterrains qui faiſoient trembler les vi

tres, comme fait le tonnerre un peu éloigné, &

d'autres bruits produits ſur la terre par la violen

ce avec la quelle la fumée fendoit & écartoit l'air.

Dion, ou plutôt Xiphilin ſon abbréviateur , veut

nous faire croire que la cendre du Véſuve fut tran

ſportée en l'air j'uſqu'en Afrique, en Egipte & en

Syrie. Procope rapporte auſſi que dans un incendie

arrivé en 472 , la cendre fut portée par le vent

juſqu'à Conſtantinople ; & dans un autre arrivé en

512, juſqu'à Tripoli .. On donnoit alors cours à

des opinions populaires d'autant, plus facilement que,

L ? peu .
|
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peu de gens ſe donnant la peine d'examiner les cau

ſes naturelles des Volcans , on leur attribuoit des

effets encore plus ſurprenans que ceux qu'ils pro

duiſoient réellement . Car il eſt difficile de conce

voir que la fumée du Véſuve, & le ſouffre qui en

ſort continuellement, & ſe perd en l'air , nº allant

pas ordinairement dans les plus grands incendies plus

loin que le Golphe de Naples; ils aient pû, étant

mêlés avec la cendre, qui eſt encore plus peſante,

être portés juſqu' en Afrique, en Syrie, & à Con

ſtantinople. Il n'eſt pas encore sûr que les vapeurs &

les exhalaiſons qui ſortent continuellement de la ter

re, & qui ſont plus légères que la cendre, s'éten

dent, quelle que ſoit la force du vent, à plus de .

trente milles autour du terrein d'où elles ſont ſor

ties. Et même ſi l'on conſidére que dans chaque

Pays & dans chaque Ville , il y a autant de dif

férence dans l'air que l'on reſpire, qu'il y a de ter

reins ou de quartiers différens ; on ſera convaincu

que ni les exhalaiſons qui ſortent de la terre , ni

encore moins la cendre, ne peuvent aller bien loin

ſans ſe réunir , & retomber de nouveau , ou ſe

diſſiper ; ou bien ſans être repouſſées par la force

élaſtique de l'air qu'elles recontrent, & qui s'oppo

ſe à leur éloignement ,

DEUxIÉME INcE N DIE.

Afm.# LXXII. Le ſecond incendie arriva ſous l' Em

'# pereur Sévère. Il eſt rapporté par Dion & Gallien,

comme on peut voir au Chapitre 3.

TRoIsIÉME INCENDIE.
/ -

# LXXIII. Le troiſiéme incendie arriva ſous An

'# tC•

| A
-- •"
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temius , Empereur d' Occident & Leon I, Empe

reur d'Orient, comme le rapportent Marcellin Con

ti dans ſa Chronique , & Procope . Selon ce der

nier Hiſtorien , il paroît que les éruptions du Vé

ſuve continuèrent les deux années ſuivantes.

oUATRIÉME INcENDIE.

LXXIV. Le quatriéme incendie arriva ſous4m de

Théodoric, Roi d'Italie comme le rapporte Caſſio-#-

dore , & 'après lui Procope de Céſarée . Selon ces

deux Auteurs, outre la cendre que jetta le Véſuve,

il y eut encore des torrens enflammés de ſable .

Selon Caſſiodore, une grande quantité de ſable en

flammé coula comme un ruiſſeau du haut de la

de la Montagne dans les Campagnes, s'élevant dans

la plaine juſqu'à la cime des arbres. Voyez encore

ſur cela ce que dit Sigonius dans le Chapitre 3 , ( 2 )

$. 69 de cette Hiſtoire . Procope dit encore plus

clairement , que le ſable & la cendre deſcendoient

du Sommet du Véſuve juſqu'à ſes racines, & mê

me au-delà, ſous la forme d'une rivière de feu li

quide, qui ſe refroidiſſant en chemin des deux cô

tés, élevoit ſes bords, & ſe formoit d'elle-même un

lit dans le quel couloit le ſable comme une eau

enflammée ; & cela dès le commencement de l'in

cendie. Le ruiſſeau, après s'être refroidi, s'arrêtoit; (3)

& ce qui reſtoit , reſſembloit à la cendre qui reſte

après qu'un corps eſt brûlé . J'ai conjecturé que la

cendre étoit deſcendue de la même manière dans

l'incendie arrivé ſous l'Empereur Tite . Encore de

nos jours , en 1751 & 1754 , entre les différentes

matières qu'a jetté le Véſuve qui en grande partie
forment une eſpéce de pierre en ſe refroidiſſant , il

y a quelques ruiſſeaux compoſés ſeulement de ſable
，- L 2, brùlé

«
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brûlé de groſſeurs différentes, qui , quand il eſt froid,

reſte en maſſe, avec une certaine conſiſtance .

c IN QUI ÉME INCENDIE.

4# # LXXV. Le cinquiéme incendie arriva ſousCon

#ſtantin IV , ſelon Sabellicus, Sigonius & Paul Dia

CI'C •

s Ix IEME INCENDIE.

4n#º LXXVI. Le ſixiéme incendie arriva l'an 993,

§ ſelon le calcul de Baronius , qui cite Glaber Ri

dolphe , Moine de Cluni, qui écrivit l' Hiſtoire de

France juſqu'en 1o46 .

sEPT IÉME INCENDIE.

#n de LXXVII. Le ſeptiéme incendie arriva l'an 1e36,

# ſelon le témoignage de l'Anonime du Mont-Caſſin

dans ſa Chronique . François Scot rapporte , dans

ſon Itineraire d'Italie, cet incendie, comme arrivé

ſous le Pape Benoit IX, ſelon qu'il l'avoit tiré des

Annales d'Italie. Il aſſure qu'en cette année, le Vé

ſuve jetta nonſeulement de ſon ſommet , mais mê

me par les flancs , un torrent de feu liquide qui

alla juſqu'à la Mer. Dans les incendies précédens ,

on parle ordinairement de cendre, de pouſſiére, de

· feu & de ruiſſeaux ſortis du Sommet : dans celui-ci

on parle d'un torrent de feu qui va juſqu'à la Mer

& qui ſort des flancs entrouverts de la Montagne .

Ce qui feroit croire avec aſſez de probabilité qu'

avant ce temps-là , le Véſuve ne vomiſſoit point

ces torrens de matière qui ſe durcit comme de la

' Pierre, & qui ſont à préſent ſi fréquens & ſi abon

dans

•'

v

,

,
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dans dans tous les incendies. J'en dirai la raiſon

dans le Chapitre V.

HUITIEME INcENDIE.

LXXVIII. Le huitiéme incendie arriva en l'an-An.de

née 1o49 . Il eſt rapporté par Leon de Marſico ,#

Moine du Mont-Caſſin , qui fut enſuite Cardinal

& Evêque d' Oſtie, ce qui lui fait donner le nom

de Léon d'Oſtie, & qui écrivit la Chronique du Mont

Caſſin en 1o87 . C'eſt le premier Auteur qui rap

porte qu'en cette année , il ſortit du Véſuve une

grande quantité de réſine ſulfureuſe ou de bitume,

qui forma un torrent qui coula juſqu'à la Mer. Le

premier torrent de bitume qui ſe pétrifia & qui al

la juſqu'à la Mer, eſt certainement de l'année 1o49.

Mais comme Scot n'écrivit qu'après Léon d'Oſtie ,

on peut dire que celui-ci eſt le premier Auteur qui

faſſe mention du bitume pétrifié .

/
-

N E8 VIE ME I NC END I E.

LXXIX. Le neuviéme incendie arrivé au temps Ande

du Roi Roger III, eſt rapporté par l'Anonime du'#.

Mont Caſſin dans ſa Chronique .

DIxIEME INcENDIE.

, LXXX. Le dixiéme incendie arriva l'année ſui-Aude

vante, ſelon Falcone de Bénevent , Hiſtoriographe #du Pape Innocent II, qui écrivit l' Hiſtoire de ſon 1139e

remps depuis I Io2 juſqu'à II4o .

QN.

45
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o Nz IÉME INCENDIE.

4 de LxxxI. , Le onziéme incendie eſt celui de l'an

# 13o6. Léandre Alberti, de l'ordre de Saint Domi

nique, en parle dans ſa deſcription de l' Italie , Cet

Auteur mourut en I556, agé de 74 ans .

DouzIÉME INcENDIE.

An. de LXXXII. Le douziéme incendie arriva en l'an

§o. née 15oo, ſelon le témoignage d'Ambroiſe Léon de

Nole , Médecin & Philoſophe , Chapitre I , Livre

I de ſon Hiſtoire de Nole & du Véſuve, qu'il écri

vit cette même année . Il aſſûre comme témoin

oculaire, que la matière de l'incendie étant ſortïe

du Véſuve , & ayant couvert une grande étendue

de Pays, il tomba une pluie abondante de cendre

rougeâtre . -

1538. LXXXIII. Le côte de Pouzzol ayant eſſuyé

pluſieurs tremblemens de terre pendant les années

1537 & 1538, le 27 & le 28 de Septembre ,

il en vint de plus violens; juſqu'à ce qu'enfin le

29 du même mois, à deux heures de nuit, l'éten

due de terre qui eſt entre le Lac d'Averne, & le

Mont-Barbaro qui eſt peu éloigné du Mont-Faler

ne ( $. 41 ) ſe ſouleva peu-à-peu & reſta fort éle

vée au-deſſus du reſte du Sol. C'eſt ainſi que ſe

forma ce que l'on nomme préſentement le Monte

nuovo. Pluſieurs auteurs parlent de cette nouvelle

Montagne, particulièrement Simon Porzio ; Jules

Céſar Cappacio dans ſes Dialogues del Foraſtiere,

imprimés à Naples en 1634 , & dont le dernier

traite du Véſuve ; Pierre Jacques de Tolede dans

ſon Dialogue ſur le tremblement de terre & l' ou
|
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verture du terrein qui s'étoit faite à Pouzzol , im

primé à Naples en 1539 ; Leandre Alberti dans

ſa Deſcription de l' Italie ; enfin Scipion Mazzella

dans les Antiquités de Pouzzol , Ce que l'on obſer

ve dans cette Montagne, & qui fait voir qu'elle

n'eſt point naturelle, mais qu'elle a été formée par

une éruption de la terre, c'eſt qu'en tournant au

tour , & même en allant deſſus , on voit qu'elle

n'eſt autre choſe qu'un amas de pierres tout-à-fait

ſemblables à la matière des laves , & aux écumes

ui ſont deſſus , Si l'on cotoie avec une barque le

rivage voiſin de la Montagne , qui eſt élevé de

quelques pieds au-deſſus de la Mer, on voit en-de

çà & au-delà de la Montagne les trois couches de

terre , de ſable noir & de cendre , dont ce rivage

eſt compoſé, toutes diſpoſées horizontalement , ex

cepté celles qui formenr le bord qui eſt en face de

la Montagne, leſquelles font un arc en s'éloignant

de la ligne horizontale, & ſont un peu confondues

les unes avec les autres. La convexité de ces cou

ches , qui ne ſont par diſpoſées comme celle des

· environs, fait voir évidemment que le terrein voi

ſin ayant été ſoulevé pas la force du feu, ces cou

ches ſe ſont élevées en arc , & que c'eſt de cette

manière que s'eſt formé ce nouveau Mont composé

de pierres, & d'écumes d'une matière bitumineuſe,

comme les laves du Véſuve & mêlée confuſément

de terre & de ſable. Nous verrons dans le Chapi

tre ſuivant, que la matière des laves du Véſuve a

deux mouvemens quand elle coule , à ſavoir un

progreſſif, par le quel elle deſcend ſelon la pente

qu'elle trouve, & un autre de fermentation, par le

quel elle tend continuellement à le gonfler, ſurtout

quand le mouvement progreſſif diminue. Cela étant,

il eſt probable qu'une quantité de cette matière bi

fll•
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tumineufe, ayant commencé à fermenter long-temps

auparavant ſous le terrein dont nous venons de par

ler, arriva enfin à ſon plus grand degré d' efferve- .

ſcence ; que ne pouvant avoir aucun mouvement

progreſſif , parce qu'elle étoit renfermée , elle ſou

leva la terre par ſon mouvement de dilatation ; &

que ſe gonflant alors ſenſiblement parce qu'elle ſe

trouva expoſée à un air libre , elle éleva les cou

ches ſuperieures de terre & de ſable , leſquelles re

tombant par leur poids naturel le mêlèrent & ſe

confondirent avec la matière bitumineuſe & produi

ſirent ce que nous appellons à preſent le Monte

(3140700 •

i -

T R EIZIEME INC E ND FE .

º LXXXIV. Nous voilà arrivés au treiziéme in

cendie. Depuis celui de 79, il n'y en avoit point

eu de plus mémorable, de plus terrible & qui eût

produit de plus funeſtes effets . Le 16 Décembre

1631 , vers le matin , après une vingtaine de ſe

couſſes de tremblemens de terre qu'on avoit ſenties

pendant la nuit, le Véſuve commença à jetter pan

le ſommet une fumée très-épaiſſe , qui montant

d'abord pendant quelque temps ſous la forme d' un

Pin, s'étendoit , & rempliſſoit les lieux voifins de

fable & de cendre. Cette fumée épaiſſe continuant

ainſi à ſe répandre & à s'accumuler , paroiſſoit

comme des Montagnes entaſſées les unes ſur les

autres , & obſcurciſſoit tout le Golphe de Naples .

On voyoit au milieu de cette fumée beaucoup d'é-

clairs & de fléches de feu. On entendoit des coups

de tonnerre affreux , & la Montagne lançoit en

· l'air des pierres d'une groſſeur conſidérable. Le len

demain vers midi, le Ciel continuant d'être obſcur :
Cl 2
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ci, on entendit un bruit épouvantable, & la Mon

tagne s'ouvrit du côté de Saint Jean de Téduccio.

( Pl. I, n. 26. ) De cette ouverture, dont j'ai ti

ré la poſition de quattre planches gravées dans ce

temps-là, commença à ſortir la matière ſulfureuſe,

bitumineuſe & vitrifiée, qui deſcendit rapidement

de la Montagne comme un torrent de criſtal , en

flammé. La premiere Planche eſt une feuille volan

te gravée en 1683 , ſur la quelle ; outre la Mon

tagne, qu'on y a repréſentée, on a gravé l' Epi

taphe que le Vice-Roi D. Emmanuel Fonſeca fit

Graver dans ce temps-là ſur le marbre & qui ſe

trouve placé aujourd'hui ſur le chemin de Portici,

à l'endroit où l'on tourne pour aller au Granatello;

la ſeconde Planche ſe trouve dans le traité du Vé

ſuve de Bernardin Giuliani, imprimé à Naples en

1632. Elle eſt ſur une feuille in-4° ; la troifiéme

qui eſt auſſi in-4°, eft dans une Brochure intitu

lée lettera Iſagogica du Pere D. Gregoire Carafa

Clerc Régulier, imprimée en 1632 ; la quatriéme

qui eſt à peu-près la même que celle de Giuliani,

ſe trouve dans un Ouvrage en 1o livres ſur le Vé

ſuve, du pere Jean-Baptiſte Maſcoli de la Com

pagnie de Jeſus, imprimé à Naples en 1633. Ou

tre ce torrent qui ſortit des flancs du Véſuve,

j'en vois encore un autre repréſenté ſur les qua

tre Planches, qui ſortit du ſommet. Celui-ci ne

fut pas probablement de matière bitumineuſe &

dure, mais de cette cendre enflammée qui coula,

ſelon ce que je trouve dans les Relations de cet

incendie , comme un fleuve dans les Campagnes .

Ce qui me confirme dans cette opinion , c'eſt que

je trouve dans la Planche du Père Maſcoli ces

mots écrits près du torrent qui ſortit du ſommet

du Véſuve : Torrent de cendre enflammée. Le tor

M fent
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rent de matière qui fortit par les flancs de la Mon

tagne, ſe diviſa en ſept principales branches, ſelon

les Hiſtoriens de ce temps-là , & ſurtout ſelon le

Père Récupito, Jéſuite, & le Père Carafe, Théa

tin. La première ſe dirigea à Pietra Bianca, qui

eſt entre S. Jean de Téduccio & Portici. La ſecon

de à Sainte Marie du Secours, qui n'eſt pas loin

de Portici. La troiſiéme par les deux Terres de S.

Georges & de Cremano en S. Jorio. La quatriéme

vint à Portici & au Granatello. La cinquiéme à

Notre-Dame de Pugliano, à Réſina, & en partie

à la Tour du Grec. La fixiéme à la Tour de

l' Annoneiade; & la feptiéme enfin paſſa par S. Sé

baſtien, par Maſſa-di-Somma, & alla à Notre-Da

me de l' Arc. Ce furent là les principales branches,

qui ſe ſoudiviſèrent encore en d'autres plus petites,

qui ſe répandirent en différentes Terres. Mais cel

les que j'ai nommées en ſouffrirent le plus. Les

Jardins délicieux & les beaux Vergers de Pietra

Bianca , de Saine Marie du Secours, de Portici &

du Granatello, ſi célébre par ſes grenadiers, furent

entiérement détruits. Des Terres de S. Georges &

de Cremano, il ne reſta autre choſe que l'Egliſe

de S. Georges. Réſina fut entiérement détruite. Il

ne reſta que le tiers de la Tour du Grec, & un

peu plus de la Tour de l'Annonciade. Le chemin

qui va de l' une à l' autre, fut rempli nonfeulement

du torrent, mais encore de ſable & de cendre; de

même qu'une partie de Boſco-tre-caſe. C'eſt ce che

min, qui, même avant cet incendie, fe nommoit

à cauſe des autres qui l'avoient précedé, & ſe nom

me encore aujourd'hui le chemin des pierres brûlées.

Mais ce qui mérite d'être remarqué, c'eſt le cours

de la lave qui alla vers Notre-Dame de l'Arc,

marquée par les nombres 26, 26. ( Pl. I. ) Outre

que
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que les Relations de ce temps là en font mention,

elle eſt marquée expreſſément dans les trois Plan

· ches de Carafa, de Maſcoli & de Giuliani. Par-là

on voit évidemment que les laves qu'on a trou

- vées à Notre-Dame de l'Arc, peuvent être deſcen

dues du Véſuve, tel qu'il eſt à préſent, & être

arrivées dans ce lieu, ſans ſuppoſer qu'elles aient

dû deſcendre du côte de l'Hermitage du Sauveur ;

que l'ancien Véſuve n'a été que le Mont-Somma

& Ottajano, & que celui d'à préſent eſt une pro

duction du feu : ce qui eſt ſans ancun fondement,

comme nous l'avons prouvé. Si les laves qu'on a

trouvées à Notre-Dâme de l'Arc étoient deſcendues

du côté de l' Hermitage du Sauveur; les monts

Somma & Ottajano ne devoient donc former alors

qu'une ſeule Montagne ſur la pente de la quelle

elles pouvoient couler & venir juſqu'à cette Egli

ſe . Dans ce cas, l' opinion de ceux qui croient

que ſous le nom de Véſuve les Anciens ont com

ris ces deux Montagnes, auroit quelque fondement.

§ la lave de 1631 , étant deſcendue par la di

rection 26, 26, comme je l' ai montré, juſqu'à

Notre-Dâme de l' Arc; les deux autres laves qui s'y

trouvent, ont pu prendre le même chemin. Reve

nons à l' incendie de 1631. On lit dans l' Hiſtoire de

ces temps-là, que non ſeulement le torrent de matière

qui ſe pétrifie, mais encore celui de cendre enflam

mée, prit pluſieurs directions, & arriva d'un côté

juſqu'à ſaint Sébaſtien, & de l' autre côte juſqu'à

la Tour de l'Annonciade. A ces deux déſaſtres

conſidérables, cauſés par la lave & par le torrent

de cendre enflammée, ſe joignit encore celui de la

cendre que le Véſuve jettoit de ſon ſommet, & des

grandes pluies qui commencèrent dès le 17, & qui

après avoir duré pendans pluſieurs jours, firent de

2 ſcen4

-



TO8 H 1 s T o 1 R E

ſcendre des torrens d'eau, qui emportèrent, dans

les terres, les cendres qui étoient tombées en abon

dance, par leſquelles pluſieurs maiſons furent cou

vertes ou renverſées. Il n'eſt pas douteux qu'enco

re à préſent on voit deſcendre, après de grandes

pluies, des torrens du Véſuve, que l'on appelle

communément des laves d' eau . Mais ceux-ci furent

plus conſidérables & plus funeſtes, parce que les

eaux, trouvant au pied de la Montagne le ſable &

la cendre, qui formoient comme des eſpéces de di

gues, s'y arrêtèrent d' abord; & s'étant enſuite fort

augmentées, elles les rompirent, & n'en deſcendi

rent qu'avec plus d' impétuofité. A ces laves d'eau

ſe joignirent les tremblemens & les ſecouſſes de la

terre, qui durerènt avec les eaux juſqu'à la moitié

de Janvier de 1632. Le Samedi, 2o Décembre

1631 , le tremblement de terre ſe fit ſentir, à cinq

repriſes différentes, bien plus vivement que les jours

précédens & ſuivans : enſorte qu'à Naples même il

y eut un grand nombre d'édifices qui en ſouffrirent

beaucoup. Le Dimanche, 28 Décembre, il deſcen

dit du Véſuve un large torrent d' eau qui ſurprit

d'autant plus, qu'il n'étoit pas tombé beaucoup

de pluie auparavant . Cela fit croire à pluſieurs que

le Véſuve, après avoir pompé une grande quantité -

d'eau de Mer, l'avoit rejettée par l'ouverture du

ſommet. Il ſe trouva même quelques perſonnes qui

crurent voir des Algues, * & des poiſſons cuits.

quand les eaux ſe furent retirées : erreur bien excu

ſable, puiſqu'outre les malheurs dont ils avoient été

accablés précédemment, & qui les avoient étour

dis, la cendre & la fumée qui obſcurciſſoit l' air,

les aveugloit encore. D'ailleurs, il eſt vrai que la

Mer étoit continuellement agitée par les violentes
• * " - ſeco

* Eſpèce de Mouſſe qui csoît ſur les bords de la Mer-
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ºecouſſes de la terre. Cependant, ceux qui en par

ſoient avec plus de fondement diſoient : que c'éto

ient les eaux arrêtées pendant pluſieurs jours dans

le"Vallon, par la cendre & par le ſable qui séto

ient entaſſés ſur ſes bords, qui, après avoir rompu

leurs digues, étoient deſcendus avec impétuoſité

dans les plaines qui ſont au-deſſous de la Monta

gne ; jointes peut-être à celles qui étoient tom

bées en grande quantité dans le plan intérieur

du Véſuve. C'eſt ce que je trouve dans quel

ques Relations de ce temps-lâ . Il eſt certain

que Giuliani rapporte dans ſon Hiſtoire, un Edit

du 26 Mars 1632 , par lequel le Vice-Roi exem

pte de certaines corvées, nonſeulement les terres

qui ſont au-deſſous du Véſuve, mais même celles

qui ſont au-deſſous des Montagnes d'Avella, à cau

ſe des dommages que leur avoient cauſé l' incendie

du Véſuve, & les eaux qui étoient deſcendues tant

des unes que de l'autre. Dira-t-on auſſi que les

Montagnes d'Avella avoient pompé les eaux de la

Mer pour les rejetter par leur ſommet ; lorſqu'on

ſçait ſurtout que c'eſt un malheur commun à ceux

qui habitent au-deſſous des Montagnes, d'être expo

ſés à des torrens rapides d' eaux, qui, prenant tan

tôt une direction , tantôt une autre, les inondent

quelquefois tout à-coup ? Ajoutons à cela, que ſi

les eaux de la Mer, preſſées par l'air extérieur,

avoient pû entrer par des conduits ſouterreins dans

le Véſuve, où l' air eſt raréfié par le feu, elles

n'auroient trouvé aucune réſiſtance : alors tout le

feu ſe ſeroit éteint dans la Montagne, & il ne ſe

roit pas reſté peut-être le moindre principe de fer

mentation, la Mer fourniſſant toujours de l'eau en

abondance. On ne doit pas être ſurpris que les

eaux ſe ſoient retirées conſidérablement du bord #
l
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la Mer près le Véſuve, puiſqu'on ſçait que, pars

les ſecouſſes violentes de tout le terrein qui entou -

re le Golphe, il pouvoit arriver que ce mouvement -

de la Mer, par lequel elle vient continuellement

au bord, & s'en retire, fût plus ſenſible & plus ir

régulier qu'à l'ordinaire. Pline nous marque dans

ſa ſeconde Lettre , que les eaux de la Mer s'éto

ient auſſi retirées pendant un tremblement de terre

de l' incendie de 79, & cela arriva à la côte de

Miſène, où l'on ne peut pas ſouçonner que la

Montagne abſorbât les eaux de la Mer. Le Véſu

ve ne ſe calma que le 25 Février 1632; alors les

habitans un peu raſſurés, retournèrent à leurs an

ciennes demeures. Cependant les tremblemens de ter

re continuèrent encore pendant quelque temps.

QUAToRzIÉME INcE NDIE.

A#. LXXXV. Le quatorziéme incendie arriva en

#l'année 166o, comme le rapporte Joſeph Macrino,

dans ſon Traité du Véſuve, imprimè à Naples en

1693. Dans cet incendie, ſelon la Deſcription qu'en

fait auſſi Sorrentino, la matière enflammée ſortit

au mois de Juillet de 166o, par les trois gouffres

qui étoient encore ouverts dans le plan intérieur de *

la Montagne depuis 1631, & ſe porta, ſans aucun

bruit, & ſans avoir été précédée de pluie de cen

dre, juſqu'au ſommet, d' où elle deſcendit dans les

campagnes. Il ſortit enſuite du même ſommet une

grande quantité de fumée, accompagnée de cendre

& de ſable, qui causèrent beaucoup de dommage

dans les terres des environs .

SE
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· QUINZIEME INCENDIE.

LXXXVI. Le quinziéme incendie arriva le 12 An de

Août 1682. Il ſortit du ſommet du Véſuve une#.

fumée très-épaiſſe en forme de Pin, qui en s'éten

dant, forma une pluie de cendre, de ſable, & de

pierres. Elle prit ſa direction vers la Tour du Grec,
enſuite vers Ottaiano, & ſucceſſivement vers d'au

tres lieux. Cette fumée dura ſans interruption, ſe

lon Ignace Sorrentino & François Balzano, juſqu'

au 22 du même mois, toujours accompagnée de

fléches de feu, * & de ſecouſſes de tremblemens de

terre. La matière qui ſortit des trois bouches du

lan intérieur, l'éleva conſidérablement; mais elle

n'eut pas la force de ſortir hors du ſommet. La

même choſe arriva encore dans les années ſuivan

tes 1685 & 1689; le Véſuve ayant à peine jetté,

comme le marque Sorrentino, dans les années com

priſes entre celles-ci, la fumée qui ſort ordinaire

ment de ſa bouche ſupérieure. . -

s EIzIÉME INcENDIE.
,

LxxxvII. Le ſeiziéme incendie arriva le 12 an.de

Mars 1694, vers neuf heures du ſoir, ayant été#

précédé d' un grand tremblement de terre, que l'on

ſentit les premiers jours du même mois. La ma

tière de la lave qui, depuis l'an 1669 , ne s'étoit
•. - ré

#

. * Le tonnetre, que l' on entend dans les grandes éru

tions du Véſuve, n'a point ordinairement d' echo, ni de pro

ongation : ſon coup eſt preſque momentané, comme celui

d' un canon qu on entendroit tirer ſur Mer à quelque diſtan

ce. Les foudres ſont plus foibles, que les foudres communes.

On les voit ſerpenter au milieu d'une fumée très-épaiſſe, &

tracer rapidement un ſillon de feu, en décrivant par divers

angles quatre ou cinq portions de lignes droites.
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répandue que ſur le plan intérieur du Véſuve, éle

, va peu à peu ; enſorte qu'étant enfin arrivée juſqu'

au ſommet, elle paſſa par deſſus le rebord , & for

ma un torrent qui coula dans la foſſe aux Cºrººººº ,

qui eſt vers l'Hermitage du Sauveur . Il avoit en

viron 2 pieds de largeur, ſur 7 de hauteur. Là
il ſe ſépara en deux branches, dont l'une deſcendit .

vers la Tour du Grec, & l'autre vers S. Céorges

de Cremano, où il s'arrêta, après avoir coulé qua

tre jours entiers. Le 4 Août 1696, vers onº heu

res du matin, il coula un nouveau torrent de mº"
tière vers l'Hermitage du Sauveur, qui fut aſſez

abondant, & qui, après dix jours continuels de

cours, fut arrêté, ſans cauſer aucun dommage , Pºr
la lave précédente, dont il avoit pris le chemin .

Cependant la matière continua de fermentºr dans

le Véſuve; enſorte que l'année ſuivante 1697 , la

Montagne ayant jetté du feu le 15 Septembre, le

18 la matière enflammée ſortit du ſommet, & º

répandit vers la Tour du Grec. Etant arrivée en

quatre heures de temps au pied de la Monºgº»

elle fut diviſée par des obſtacles qu'elle rencontº »

en deux branches, & enſuite en pluſieurs autº »

qui firent un grand dégat à la Tour du Grec, &

ne ceſsèrent de coulerºque le 26 du même mois.

Le Véſuve jetta de nouveau en 1698 , un° matiè

re enflammée, qui, le 25 de Mai, deſcendit du

côté de Réſina, & ſe partagea en deux branches »

dont l'une prit le chemin de l' Hermitage, &

l'autre de la foffe aux Cerfs; mais elles ceſsèrent

le 28 du même mois. Une nouvelle matière ſor

tit, ſe dirigea vers la Tour du Grec, & y deſcen

dit en deux jours. Cette lave ſe refroidit le 2 de Juin

& s'arrêta. Le Véſuve recommença à jetter ºn

l'air une grande quantité de cendre & de Pierrº
- Oll
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cn voyoit de temps en temps des fléches de feu

au milieu de la fumée : on entendoit un bruit ſou

terrain, & du tonnerre, & l' on ſentoit de fréquen

tes ſecouſſes de tremblement de terre. Le Véſuve

reſta en cet état juſqu'au 12 de Juin . J'ai placé

ſous la même année ces différens incendies, à cau

ſe du peu d' intervalle qu'il y eut entre eux. Sor

rentino parle de tous : Parrino ne parle que de ce

lui de 1694: & Bulifone que de celui de 1698.

DIx-sEPTIÉME INCENDIE.

LXXXVIII. Le dix-ſeptiéme incendie arriva le 4mx

premier Juillet 17o1. Le Véſuve commença à jet-#

ter de la cendre, des pierres, & une lave dans ſon

lan intérieur. Le jour ſuivant la lave ſortit, &

e dirige a vers le bois d' Ottajano, & vers Boſco

(le Bois) où il y en avoit un ruiſſeau large de

plus de 21o pieds, & haut de 13. Le 6 la maa

tière ſortit avec plus de force vers Ottajano, & le

15 elle ceſſa entièrement de ſortir. Depuis le com

mencement de ce ſiécle, juſqu'en 1737, il y a eu

peu d'années pendant leſquelles le Véſuve n'ait jet

té de la fumée & des laves, ſi l'on en croit Sor

rentino, qui les a toutes rapportées depuis 166o,

juſqu'à 1734. Cependant, pour fuivre quelque ordre

en cette matière, nous réduirons cet eſpace de temps

à fix différentes ſuites d'années.

/

D IX. HUITIEME I NICE N D I E.

LXXXIX. Le dix-huitiéme incendie commença 4m#e

· le 2o Mai 17o4, par une pluie de cendre & de#

pierres, qui fut accompagnée d' un bruit ſourd, que

l'on entendoit cependant de fort loin, & d'une§
- -\ N t1č
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tière enflammée, qui paroiſſoit ſans interuption

ſur le ſommet de la Montagne. On obſerva les

mêmes phénomènes en 17o5, & ils ne ceſsèrent

que le 23 Juillet 17o6. Le 28 Juillet 17o7, ils

recommencèrent encore : mais plus fortement, &

accompagnés de ſecouſſes de tremblement de terre

que l' on ſentit de temps en temps, juſqu'au 18

d'Août. Je trouve une deſcription de ces incendies

depuis 17oI, juſqu'à 17o7, très conforme à celle

de Sorrentino, dans des Mémoires manuſcrits de Tho

mas Bifulco, qui m'ont été communiqués en cette

partie par M. Nicolas de Paule, avocat. Le 14

Août 17o8 , le Véſuve jetta encore en l' air une

certaine quantité de cendre,

DIx-NEUVIÉME INcENDIE.

-

-,

fº# xC. Le dix neuviéme incendie commença le 5

47§. Février 1712, par une pluie de cendre, qui ne ceſ

ſa pas pendant vingt jours. Enfin, le 26 Avril ,

une lave conſidérable deſcendit du ſommet du Vé

fuve vers la foſſe-blanche, & le 12 & le 17 Mai,

différentes laves entrèrent dans les Terres de la Tour

du Grec. Le 29 d'Octobre , une nouvelle lave

vint à la foſſe-blanche; & le 8 de Novembre, une

autre vers la Tour du Grec. Le 13 Avril 1713 ,

le Véſuve parut en feu, & le 9 Mai, il en deſcen

dit une lave vers la foſſe aux Cerfs , qui eſt au

pied de la Montagne. Depuis le 2o juſqu'au 25

du même mois, il en coula de nouvelles vers Otta

jano, la Tour du Grec & Réſina. En 1714 , il

parut une autre lave, qui prit ſa direction vers

le Bois & la Tour de l'Annonciade, & dura de

puis le 21 jufqu'au 3o de Juin, avec pluſieurs

ſecos

-
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#

ſecouſſes de tremblemens de terre, de la cendre en

l'air & des bruits ſouterrains. On voit dans les

Pl. IIe & IIIe le torrent de 1712.

#

-

VINGTIEME I1NCE N D IE.'

XCI. Le vingtiéme incendie commença le 6 An. de

Juin de cette année. Le côté de la Montagne ſe

rompit, & vomit une lave qui ſe diviſa en deux

branches, dont une prit ſa direction vers Boſco

tre caſe, & l'autre vers la Tour du Grec, laiſſant

entre elles le Mont S. Ange des Camaldules. La

deuxiéme de ces branches recommença à couler

avec plus de force, & plus près des Camaldules le 13

Juin de la même année, & dura ſans interruption

juſqu'au 22. On voit cette lave dans la IIe & IIIe

Pl. Le 16 Septembre 1718, une autre lave prit ſon

cours, partie vers le Mauro, du côté d' Ottajano,

partie vers le Bois, & il en alla une branche vers

Réſina. Le Véſuve jetta ainſi de la matière juſqu'

au 9 de Juillet 1719, ſans interruption. En 172o,

depuis le 7 Mai juſqu'au 29 Juin, il jetta tou

jours de la cendre acccompagnée de bruits ſourds.

Le 23 Juin 1723, une nouvelle lave ſe répandit

dans le Vallon entre Ottajano & le Véſuve. Elle

deſcendit le 29 vers le Mauro, & continua juſqu'

au 8 Juillet. Le 12 Settembre 1724, une nouvel

le lave couvrit celle de 1717, & coula juſqu'au

29. Le 16 Janvier 1725 , un nouveau torrent de

matière ſe dirigea vers Somma, & coula ſur le

Vallon ſans interruption pendant le mois de Mai .

Le 2o d'Avril 1726, il y eut une autre lave qui

prit deux chemins; l'un vers le Sauveur, & l'au

tre vers la Tour du Grec ; & après avoir coulé à

N 2 plu°
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pluſieurs repriſes, elle s'arrêta tout-à-fait au mois

de Décembre ſuivant. Un autre torrent deſcendit

en 1727, vers le Sauveur & Réſina, depuis le 26

Juillet juſqu'au 29 du même mois 1728; mais il

s'arrêta pluſieurs fois en cette eſpace de temps.

l -

VINGT-UNIEME , I NC E ND IE.

# xCII. Le vingt-uniéme incendie commença le

#z§. 27 Février 173o , par une pluie de cendre & de

pierres, accompagnée de bruit. Le 19 Mars, un

torrent de matière deſcendit de la Montagne vers le

bois de M le Prince d'Ottajano ( Pl. II & IV.) &

il dura onze jours. Le 19 Novembre 1732 , il y

eut un tremblement de terre qui endommagea les

Villes & les terres des environs du Véſuve; mais

ſurtout Naples. Le 8 Janvier 1732 , il deſcendit

une lave qui, à pluſieurs repriſes, dura juſqu'au 5

de Mai. Sorrentino rapporte , d'après des perſonnes

dignes de foi qui allerent ſur le Véſuve, que le

6 Juin le plan intérieur s'étoit élevé à la hauteur

du rebord, par l' abondance de la matière qui

étoit ſortie de l'abîme; enſorte que le ſommet de

la Montagne étoit uni comme une plaine. Le mê

me Sorrentino parle d'un phénomène que je n'avois

encore trouvé dans aucun autre Auteur. Ce ſont

des cercles de fumée qui parurent le 14 Juin, &

qui reſtoient en l' air pendant un demi-quart-d'heu

re ſans ſe diſſiper, aſſez ſemblables à ceux que l'on

voit dans la fumée de la poudre, quand on tire .

un coup de canon : mais plus épais, & ayant plus

de conſiſtance. Le 1o Juillet, il ſortit de la

Montagne une autre lave qui, ſe diviſant en deux
bran

i

)

,
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branches, deſcendit vers Ottajano, & vers la Tour

du Grec, & coula juſqu'au 1o Janvier 1734; mais

avec pluſieurs intervalles.

-

|

VINGT-DEUXIEME IN C E ND IE .

XCIII. Le vingt-deuxiéme incendie fut celui de##

1737. D. François Serrao, célébre Médecin de nos #7.

jours, & Profeſſeur de l'Univerſité Royale de Na

les, nous en a laiſſé une belle Deſcriptions dans

§ Hiſtoire, pluſieurs fois imprimée à Naples en

langue Latine & Italienne : Ouvrage dont on ne

peut mieux faire l' éloge qu'en diſant, qu'il a

mérité les applaudiſſemens de l' Académie Royale

des Sciences de Paris. Le I4 Mai de cette année,

le Véſuve annonça un prochain incendie par la fu

mée, & le feu qui s'augmentèrent. En effet, la

· nuit du 15 au 16, on apperçut ſur le rebord une

matière enflammée, qui forma peu à peu un tor

rent, qui paroiſſoit menacer le Bois : & dans le.

même temps l'abîme lança d'aſſez groſſez pierres

Le Véſuve reſta en cet état juſqu'au 2o. Alors la

pluie de cendre, de cailloux brûlés, de pierres ſpon

gieuſes, s'augmenta conſidérablement : & vers deux

heures après midi on entendit un bruit très-ſenſible

ſur la Montagne . Enfin, à ſix heures & demie, il

ſe forma une ouverture ( Pl. I, n. 25 ) par laquel

le il ſortit une grande quantité de matière liquide

& enflammée, qui, en deſcendant à pluſieurs repri

ſes, arriva en quatre heures au premier plan qui

ſe trouve au-deſſous du rebord de la Montagne .

Elle y couvrit une étendue de ſable, longue de cinq .

cens pas Napolitains, & large de trois cens. Ce

· pendant la matière qui s'étoit répandue ſu le bord

du Sommet, s'éteignit preſque entièrement. Mais

VCrS
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vers les cinq heures de la nuit, il deſcendit un

torrent qui ſe partagea en pluſieurs branches vers

le pied de la Montagne. La plus groſſe de ces bran

ches étant allée vers Réſina, tomba dans une Val

lée qui n'en étoit pas éloignée. De-là elle ſe di

rigea vers les Capucins, & s'arrêta . Elle avoit de

longueur 144oo palmes, " de largeur moyenne 548,

& 2o de hauteur. Une autre branche s'étendit la

téralement, & couvrit beaucoup de Terres à la Tour

du Grec. Elle avoit 92oo palmes de longueur,

dont les 84oo premieres avoient 2o7 palmes de

largeur moyenne, & 1o de hauteur. Les 8oo au

tres palmes en avoient 1oo de largeur. Ces deux

branches, avec les autres moindres que forma le

torrent principal, s'arrêtèrent le 21 Mai. Mais le

torrent principal alla juſqu'à l'Egliſe du Purgatoi

re, & vers celle des PP. Carmes, qui ſont près

l'une de l' autre dans les dehors de la Tour du

Grec, continua ſon chemin juſqu'à la vûe de la

Mer, & ne s'arrêta qu'à cinq heures du ſoir le

même jour. La longueur de ce torrent étoit de

284oo palmes, dont les 6ooo premieres étoient

auſſi larges de 6ooo palmes, & en avoient huit

de hauteur moyenne : les autres 224oo palmes, en

avoient 188 de largeur moyenne, & 3o de hau

teur. Selon le calcul du Docteur Serrao, toute

la matière de ce torrent, & de ſes principales

branches étoit de 319658161 pieds , cubes. Ce

torrent fut enflammé en dehors jufqu'au 25 de

Mai, & en dedans juſqu'à la moitié du mois de

Juillet. Pendant toute la durée de l'incendie, c'eſt

à dire, juſqu'au 23 de Mai, le Véſuve ne ceſſa

pas de jetter par ſon ſommet de la cendre, des

pier

•# - - 1 - : - - -

deux#,#º je l'ai déja dit, eſt de dix pouces »
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ierres & de la fumée enflammée, au milieu de

†. on voyoit ſouvent de ces fléches de feu,

que les gens du pays nomment Ferrilli .

vINGT-TRoIsIÈME INCENDIE.

XCIV. Le vingt-troiſiéme incendie du véſuve#

arriva le 25 Octobre 1751 , à 4 heures de la nuit.º7§.

La Montagne ſe rompit du côté de Tre caſe, com

me on le voit ( Pl. II. & V.)avec le cours de la la

ve. Je tirerai les Obſervations que j'ai à faire ſur

cet incendie , d' une courte Relation que j'en fis

imprimer dans la même année, & d' une Planche

que j'y joignis .. Je me tranſportai ſur le Véſuve

le 19 Octobre, quelques jours avant l' incendie :

j'obſervai ſeulemeut qu'il ſortoit de la fumée de

quelques endroits du plan intérieur; mais abon

damment ſurtout de la petite Montagne qui cou

vroit l' abîme, ſemblable à celle qui eſt repréſen

tée ( Pl. VI. n. 6.) Cette fumée ſortoit avec bruit,

& faiſoit un ſiflement ſemblable à celui que feroit

un métal fondu qui tomberoit dans un canal hu

mide. Le 22 Octobre, vers les 3 heures après mi

muit, on entendit un grand bruit du côté d' Ottaja

no, & le 23, à 1o heures du matin, on ſentit

un tremblement de terre aſſez confidérable à Na

ples & à Maſſa di Somma. Enfin le Lundi 25

Octobre, vers les 4 heures de la nuit, la Monta

gne s'ouvrit avec un grand bruit un peu au-deſſus

de l'Atrio, le feu ayant fendu en gros quartiers,

& renverſé une ancienne lave couverte de ſable,

qui lui faiſoit obſtacle. De cette ouverture dont j'ai

déja parlé, ſortit la matière de le lave ſemblabe à

du criſtal fondu aſſez épais. Elle deſcendit ſur le

plan de l'Atrio del Cavallo, occupant un large

- eſpa
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eſpace, & prenant le chemin de Boſco tre caſe.

Mais ayant trouvé un Vallon profond & eſcarpé,

elle s'y jetta, & prit delà un autre chemin; à ſa

voir celui du Mauro, où ſont les Bois du Prin

ce d'Ottajano. C'eſt ce qu'on voit diſtinctement

(Pl. II. & III.) Son cours fut ſi rapide, que le premier

jour elle fit en 8 heures quatre milles de chemin,

allant depuis le commencement de l' Atrio juſqu'au

Vallon nommé Fluſcio, qui eſt l' endroit où l'on

commence à monter pour arriver au plan de l'A-

trio. J'arrivai à 9 heures à ce Vallon. Comme il

n'étoit pas fort large, mais profond, la lave y étoit

reſſerrée, & couloit comme un torrent d' une ma

tière fluide , mais d' une certaine conſiſtance. Oñ

voit la forme extérieure de cette lave ( Pl. VI., n.

6) Le Ciel étoit ce jour-là fort ſerein; mais l'air

bien froid. Cependant du côte b, c, la matière

étoit viſiblement en feu, & paroiſſoit comme un

mûr de criſtal fondu qui s'avançoit tout d'une pié

ce, & brûloit tous les arbres & les buiſſons qu'il

rencontroit dans les côtés du Vallon. Je me tenois

à 13 ou 24 pieds de la lave dans le plan d, où

il y avoit encore des arbres & des vignes. A cet

te diſtance je ſentois une chaleur conſidérable, mais

ui loin de m'incommoder, me donnoit aucontrai

re des forces & de la vigueur. Il falloit me garder

ſurtout des pierres qui rouloient continuellement de

la ſurface en bas. La lave étoit toute couverte de

pierres de différentes grandeurs, dont les unes éto

ient naturelles, de couleur blanche & brune , les

autres étoient calcinées & cuites comme une brique

qui a été long-temps dans un fourneau; quelques

unes reſſembloient au mâchefer. Il y avoit avec

les pierres une grande quantité de ſable de couleur

de chataigne ou de cendre, & l' on y voyoit de

temps
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temps en temps des branches & des troncs entiers

d' arbres de toute eſpéce, tant verds que ſecs . On

peut juger par les différentes matiéres que portoit

la lave, qu'elle en avoit ramaſſé beaucoup dans

ſon chemin, & peut-être dés le commencement,

lorſque le torrent étoit moins haut, & avoit par

conſéquent plus de largeur. Au reſte, le feu n'éto

it pas viſible ſur la ſurface fupérieure de la lave .

Si cette matière recontre en ſon chemin quelque

obſtacle, comme un gros caillou , elle s'arretê de

vant pendant un peu de temps , coulant toujours

par les côtés , & paſſe enſuite par - deſſus, quand

elle eſt parvenue à ſa hauteur, Si elle recontre un

arbre, elle l' entoure en continuant ſon chemin.S'il

eſt ſec, un moment aprés les feuilles s'enflamment

tout-à-coup, le tronc ſe romp, & il eſt emporté

par la lave; s'il eſt verd, les feuilles jauniſſent d'

abord, l' arbre ſe plie & ſe romp pour l' ordinaire:

mais il ne prend feu qu'après avoir été entraîné

fort loin par la lave . Les plus gros arbres ne ſe

rompoient, ni ne ſe ſéparoient du tronc, mais les

feuilles ſe brûloient peu-à-peu,& les branches, avec

une grande partie du tronc, étoient réduites en char

bon. Il reſtoit encore, après que la lave ſe fut re

froidie, pluſieurs de ces arbres ſur pied, qui éto

ient preſque entiérement réduits en charbon. Quel

ques Habitans coupoient les arbres avant que le tor

rent y fut arrivé. Dès que ce qui reſtoit du trônc

étoit couvert de quelques pieds de matière, on vo

yoit à cet endroit ſortir d' entre les pierres qui éros

ient ſur la ſurface de la lave, une flamme vive &

ſifflante qui duroit un peu de temps. Si l'on en

fonçoit un morceau de bois pointu dans le . front

de la lave b, c, (Pl. III. n. 4.) il falloit le pouſ

ſer avec force; qu'il fut verd ou ſec, on†
auilſ

·
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auſſitôt ſortir une flamme bruyante, & l'on trou

voit en le retirant ſa ſurface réduite en charbon;

mais il ceſſoit de brûler dans le moment même .

Ce qui fait voir évidemment que le bois, pour

prendre feu & continuer de brûler, doit être en

touré de flamme & d' air tout enſemble , & non

as être renfermé dans un feu ſerré, comme étoit

celui-là,& où l'air ne pouvoit pas jouer librement.

Ce torrent de matière s'adaptoit toujours à la ca

acité du lieu où il deſcendoit, fe retréciſſant &

ſe hauſſant là où le Vallon étoit étroit, & s'élar

giſſant & s'abaiſſant là où le Vallon étoit ſpacie

ux. Dans un endroit du Vallon qui étoit large de

1o2 palmes, la hauteur de la lave étoit de plus

de 2 palmes, & faiſoit 12 palmes de chemin par

minute. La hauteur alla enſuite juſqu'à 4 palmes;

& il faiſoit alors en une minute un peu plus de 9

palmes de chemin. Sa hauteur croiſſoit ſucceſſive

ment par la nouvelle matière qui deſcendoit; en

ſorte que dans une partie du Vallon, qui étoit lar

ge de 182 palmes, la hauteur du torrent étoit de

plus de 7 palmes, & il faiſoit auſſi 7 palmes de

chemin par minute. C'eſt - là que ſe terminoit le

Vallon de Fluſcio, & que commençoit celui de

Buonincontro, profond de 8o palmes, & large de

5o, tout près de la maiſon de même nom. ( Pl.

II, n. 15.) La lave y arriva vers 1 heure après

midi, n'ayant fait depuis plus de 8 heures de temps,

qu'un demi mille de chemin, parce que le Vallon

de Fluſcio n'avoit pas beaucoup de pente.La ma

tière étant arrivée près de ce ſecond Vallon, s'ar

rêta pendant quelque temps, s'élevant toujours juſ

qu'à ce qu'elle fut à la hauteur des peupliers dont

ce lieu étoit planté. La matière de deſſous commen

ça enſuite à tomber dans le Vallon, s'applatiſſant

COlllºs
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comme une pâte molle; elle le remplit bien-tôt,

& y continua ſon cours ordinaire. Mais elle avoit

perdu en tombant ſa conſiſtance uniforme : en ſe di

viſant elle avoit été refroidie par l'air, & s'étoit

mêlée avec différentes pierres ; enſorte que lon co

urs n'étoit plus égal comme auparavant, & qu'elle

rouloit en ondes, & avec quelques interruptions.Le

Vallon de Buonincontro étoit terminé par le che

min qui menoit d' un côté aux Terres, & de l'au

tre vers Piſcinale. Le torrent arriva à ce chemin

le ſoir du même jour 26 Octobre , & s'étant ré

pandu ſur les Terres, il s'abaiſſa ſenſiblement.L'é-

tendue qu'il occupoit le jour ſuivant 27 Octobre

dans les Terres, étoit de 19oo palmes, & ſa hau

teur étoit de 9, de 1o, & même de 12. Cette

matière, en s'étendant ainſi ſur les Terres, préſen

ta à l'air une plus grande ſurface, & perdit beau

coup de ſa chaleur. Comme elle ne trouva pas de

pente ſenſible, ſon cours ſe rallentit : ainſi ſon mou

vement progreſſif ayant diminué, & la ſurface ex

terieure s'étant refroidie conſidérablement, l'efferve

ſcence naturelle, qui accompagne toujours les ma

tiéres bitumineuſes & ſulfureuſes, agit avec plus de

force : la lave commença donc à s'enfler & à for

mer des couches de différentes largeur & hauteur,&

de différentes qualités de matiéres. Il y en avoit de

plates, longues & larges de 5, de 6, de 1o, &

même de 12 palmes, & épaiſſes d'un, de 2 ou de

3 pouces; d' autres étoient convéxes; d'autres avo

ient la figure des ondes de la Mer; d'autres reſſem

bloient à des cables de Navire; d'autres enfin à des

boules un peu applaties. La matière en étoit noi

re & légère comme le mâchefer; il y en avoit de

plus peſantes & de plus compactes; quelques-unes

étoient comme une brique brûlée; d' autres enfin

O 2 COIll•
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comme un ſable calciné & réuni , avec beaucou

de pores. Quand elles étoient de couleur de cendre

ou de couleur de brique, il y avoit au milieu une

certaine quantité de ſable, ou de terre fine toute

brûlée. Il y avoit aſſez ſouvent ſous ces couches,

quand elles étoient hautes de 6 ou 7 palmes, une

matiêre moins poreuſe & plus ſolide, épaiſſe d'une

ou deux palmes , qui eſt celle dont on ſe ſert

· pour paver les rues de Naples, & qu'on nomme

plus particulièrement Lave. Je crois qu'elle n'eſt

pas différente de celle de deſſus : mais le poids qu'

elle porte la rend plus compacte, & l'empêche de

ſe gonfler. Car j'ai éprouvé pluſieurs fois, qu'en en

prenant avec un bâton pendant qu'elle eſt encore

liquide, & qu'elle coule ſous les couches dont je

viens de parler; & qu'en la délivrant ainſi du poids

de la matière ſupérieure, elle devenoit incontinent

légère & ſpongieuſe; en un mot, qu'elle ne diffé

roit en rien de l'autre qui la couvre. De plus, les

tables qu'on en a faites à Naples ſont légères, &

n'ont jamais le poli du marbre naturel : & même,

ſi l' on regarde leur ſurface avec la lentille, elle

paroît pleine de pores de différentes grandeurs. La

lave ſe ſeroit bientôt arrêtée & refroidie entière

ment, s'il n'étoit ſorti continuellement du flanc de

la Montagne qui s'étoit ouvert une nouvelle ma

tière, qui coulant ſous celle qui étoit ſortie la pre

mière, & qui s'étoit refroidie à l'extérieur, la ſou

levoit & la faiſoit avancer, non avec la vîteſſe &

l'uniformité qu'elle avoit dans le Vallon ; mais d'un

mouvement lent, & comme des ondes fluides d'une

certaine conſiſtance. Le torrent paroiſſoit dans cer

tains momens ſans mouvement, & ſans aucun ſigne

extérieur de feu, tout irrégulier, haut dans des en

droits, & bas dans d autres; mais un peu après on

VQ•
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voyoit tomber des amas d'écumes & pierres les unes

ſur les autres, qui faiſoient le même bruit, que fe

roit un ſac rempli de verre rompu que l'on ren

verſeroit par terre, & du milieu deſquels on vo

yoit ſortir comme des langues de matière liquéfiée

& enflammèe. La lave continuoit ainſi ſon chemin;

mais d' un mouvement fort inégal.

XCV. Quoique tout le torrent ſe fût fort refroi

di dans les côtés , & ſur la ſurface extérieure , il

conſervoit néanmoins intérieurement de la chaleur

& un feu très-vif; enſorte que toute la matiere,

qui ètoit au milieu dans toute la longueur, étoit

reſtée liquide, quoique celle des côtes eût pris de

la conſiſtance. La matière de la lave a donc non

ſeulement le mouvement progreſſif, qui naît de ſa

peſanteur naturelle, & la porte à deſcendre dans les

lieux les plus bas, comme tous les autres fluides ;

mais encore un mouvement intérieur d'efferveſcence

qui la porte continuellement à ſe gonfler, ſur-tout

quand fon mouvement progreſſif diminue. Il s'en

ſuit de-là, que dans les campagnes ſpacieuſes, elle

· marche de maniere qu'elle ſe forme à elle-même

un lit, dont les bords ſont élevés & ſolides, dans

lequel elle coule dans toute la longueur du torrent,

& où elle s'entretient liquide & toute en feu, pen

dant beaucoup de temps. Quand cette matière en

flammée arrive au front du torrent, & qu'elle y

trouve une digue qu'il s'eſt formée à luimême en

ſe dilatant , & en ſe refroidiſſant, elle la briſe ou

la fond en partie, juſqu'à ce qu'elle paſſe par-deſ

fus, & elle pourſuit ainſi ſon cours. C'eſt dans cet

état qu'étoit la lave le 27 Octobre, dans les Ter

res du Baron de Maſſa, où elle étoit venue dès le

jour précédent. La matière s'étant formé un lit à

elle-même, y conſerva ſa chaleur , & reprit ſon

CO«
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cours ordinaire & régulier, tant dans le Vallon de

Buonincontro , où elle étoit tombée le jour précé

dent, que dans les Terres; préciſément comme el

le l' avoit dans le Vallon de Fluſcio. Ayant me

ſuré le même jour 27 , vers neuf heures du ma

tin, la vîteſſe du torrent dans le milieu de ce Val

lon, je trouvai qu'il faiſoit 28 palmes par minu

te, & qu'il avoit 16 palmes de largeur avec une

pente ſenſible. Un peu plus bas, vers les Terres,

où il y avoit moins de pente, il faiſoit, à deux

heures après midi, Io palmes par minute. Ce tor

rent de matière liquide, ſemblable à du criſtal fon

du, qui couloit au milieu de la lave, étoit tout

en feu ſur la ſuperficie, quoique l'air froid y eût

fait extérieurement une croute très-mince, & mo

ins enflammée, à travers laquelle on voyoit le feu

vif qui couloit deſſous. On ſentoit, en ſe tenant

ſur les bords de ce lit que la lave s'étoit fait na

turellement , une chaleur ſi conſidérable, qu'on ne

pouvoit pas reſter long-temps dans la même pla

ce. Si l'on regardoit pendant la nuit la ſurface de

la lave, même quelques jours après qu'elle s'étoit

refroidie, on en voyoit ſortir quelques flammes de

ſouffre qui s'éteignoient auſſitôt. Le 29 il tomba

une pluie continuelle : le torrent commença à s'éten

dre, & à former différentes branches. Le 3o la la

ve continua de couler comme les jours précédens ;

mais le 31 elle rallentit beaucoup ſon mouvement,

ne faiſant plus que 8 palmes par minute. Enfin le

9, elle retarda ſenſiblement ſon cours, & ſe refroi

dit, apparemment par les pluies qui continuerent

depuis le 2 de Novembre, juſqu'au 16. Ce qu'il

y avoit de plus remarquable dans ce torrent, cº eſt

ce qui arrivoit non ſeulement lorſqu'il rencontroit

des pierres & des arbres, comme nous l'avons dit
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ci-deſſus; mais encore lorſqu'il ſe trouvoit des mai

ſons ſur ſon chemin. Il s'arrêtoit lorſqu'il n'étoit

plus qu'à une palme des murs, & il ſe gonfloit

ſenſiblement; enſuite il couloit par les côtés en pour

ſuivant ſon cours, & entouroit la maiſon , mais

ſans y toucher . S'il recontroit quelque porte fer

mée, alors le bois, fortement échauffé par la cha

leur de la matière, ſe noirciſſoit , ſe convertiſſoit

en charbon, & ſe conſumoit enfin. Enſuite on vo

yoit entrer dans la chambre une pointe de lave qui

s'avançoit de quelques palmes, en touchant les jam

bages de la porte, & n'alloit pas plus loin. Il eſt

vrai qu'il tomba une maiſon, peu de temps après

que la lave y fut arrivée : mais ce ne fut que par

ce qu'il tomba de deſſus la ſurface de la lave une

piéce énorme de matière qui enfonça la voûte, &

fit écrouler la maiſon. Quoique le torrent, dont

j'ai parlé juſqu'à préſent ſe fût arrêté le 9 Novem

bre 1751 , il conſerva néanmoins pendant long-temps

une grande chaleur. J'allai le viſiter dans toute ſon

étendue le 22 & le 23 Mai 1752, & je trouvai

que, quoiqu'on marchât deſſus ſans éprouver de cha

leur, du moins ſenſible, néanmoins il y avoit quel

ques ouvertures en pluſieurs endroits, dans toute ſa

longueur, d'où il ſortoit une chaleur violente & in

ſupportable, avec une fumée lancée avec force,mais

inviſible, qui ôtoit dans l'inſtant la reſpiration.Cet

te fumée n'avoit qu'une très-légère odeur de ſouf

fre : mais elle en avoit une très forte de ſel ammo

niac, de nitre & de vitriol mêlés enſemble, qui

ſaiſiſſoit le gozier & les narines. Ces ouvertures

ſuffocantes ſe nomment, dans le langage vulgaire,

Mofete, pour les diſtinguer de celles qu'on nomme

Fumete , qui ſont des endroits d'où il ſort une fu

mée humide, mêlée avec le ſouffre, le ſel ammo
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niac ou le vitriol : mais qui n'eſt pas lancée avec

tant de force, & par conſéquent ne produit pas un

auſſi vif ſentiment de ſuffocation. Il a plû à d'au

tres d'expliquer différemment les Mofétes : mais je

ſuis très-perſuadé, après toutes les Obſervations que

j'ai faites, que cette Moféte même, que l' on ob

ſerve toujours dans la grotte du Chien près le Lac

d'Agnano, ne différe de celles dont je viens de

parler , que par la qualité des parties qu'elle lan

ce en l'air. Celles de la grotte du Chien , ſont

vitrioliques & métalliques; enſorte qu'elles , retom

bent dans l'inſtant par leur peſanteur naturelle, &

qu'elles ne s'élévent pas audeſſus de terre, dans les

plus grandes chaleurs où l'air leur fait le moins de

réſiſtance, de plus d'un pied, comme je l'ai obſer

vè pluſieurs fois ; & par un temps froid , d' un

demi-pied, & méme de quatre pouces . La fumée

viſible de cette grotte , ou pour mieux dire , les

parties inviſibles qui s'en échappent, produiſent dans

le gozier un picotement léger , même de la ſoffo

cation ; mais elle n'eſt pas dangereuſe, comme

quel-ques-uns l' ont crû. Le célébre M. de la Con

damine, cet habile Obſervateur, dont j'ai eu occa

ſion en cette année 1755 de connoître les rares ta

lens dans le voyage qu'il a fait à Naples, a fait

des expériences réîtérées ſut cette fumée , & il eſt

du même ſentiment que moi . Ayant été l'obſer

ver pendant trois matins, il me diſoit, en plaiſan

tant, qu'il venoit de prendre ſon chocolat . Tout

le corps du torrent , dont nous avons fait la De

ſcription, étoit d'une matiére noire , dure comme

de la pierre , peſante, mais percée d'une infinité de

petits trous. Sa ſurface étoit en grande partie cou

verte d'une quantité prodigieuſe d'écume ſemblable

au mâchefer, de grandeurs & de figures diſſérentes.
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Il y avoit en quelques endroits beaucoup de terre

rouge, arride & brûlée : ailleurs on voyoit de longs

& larges blocs compoſés de ſable , dont la violen

ce du feu avoit fait une maſſe; d'autres enfin reſ

ſembloient par leur conſiſtance à des briques bien

cuites. La derniere matière qui étoit ſortie des ou

vertures dont j'ai parlé, étoit beaucoup plus légè

re que les écumes ordinaires. Le fond en étoit no

ir; mais il y avoit par-ci par-là quelques taches de

couleurs tirant ſur l'azur, l'or, ou l'argent . Ces

écumes fpongieuſes formoient différentes figures , &

étoient de différentes grandeurs. Quelques.unes reſ

ſembloient à de petites nuées entaſſées; d'autres, à

des cables de vaiſſeau. Elles avoient, en un mot ,

les mêmes figures & les mêmes grandeurs des écu

mes dont j'ai fait la deſcription. Je vis en quel

ques endroits des troncs de chêne qui, quoiqu'en

tourés de lave , & à demi-brûlés, conſervoient en

core leurs branches & leurs feuilles ſéches. Il y

avoit déja ſur les parties latérales de la lave quel

ques herbes bien fraîches, & d' un beau verd; &

l' on trouvoit ſur les pierres ſpongieuſes du milieu,

& ſur les écumes, une grande quantité de ſel, par

tie en poudre, partie criſtalliſé. C'eſt ce que j'ob

ſervai ſur le torrent principal de 1751 ; mais ou

tre celui-là, le Véſuve en produiſit deux autres mo

ins conſidérables; qui, aprés être ſortis des mêmes

bouches, ne purent pas deſcendre par le même cô

té que le premier torrent; mais ſe jetterent de

l' Atrio, ſur Boſco tre caſe, & vers Ottajano, pro

duifirent les mêmes effets que le torrent principal,

& durèrent quelques jours de plus. Je ne parle po

int de pluſieurs autres branches qui ſortirent, tant

du torrent principal, que des deux derniers. Il eſt

aiſé de concevoir que cette matière fluide, quoiqu'
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elle ait plus de conſiſtance, & ordinairement moins

de rapidité que l'eau, doit ſe partager en différen

tes branches, comme l' eau qui deſcend des Monta

gnes, & ſe répand dans les Terres.

# XCVI. Le vingt-quatriéme incendie arriva le 2

# Décembre 1754 Le Véſuve, ſans aucune ſecouſſe

précédente, & ſans aucun bruit, s'ouvrit en deux

endroits, c'eſt-à-dire, du côté de Boſco tre caſe,

& du côté d'Ottajano, comme on voit Pl. II. Avant

que ces deux bouches s'ouvrîſſent, la petite Mon

tagne, repréſentée à la Pl. III, n. 2, & dont j'ai

fait la deſcription, s'étoit déja formée dans le plan

intérieur. Comme ces deux laves, & les matières

dont elles étoient couvertes , n'avoient rien de dif

férent de celles de 175 r , je rapporterai ſeulement

quelques particularités que j'obſervai à pluſieurs vo

yages que je fis alors ſur le Véſuve. J'eus l' hon

neur d' y aller le 5 Décembre avec ſon Excellence

Monſeigneur Pallavicino, Nonce Apoſtolique au

prés de Sa Majeſté le Roi des deux Siciles, & nous

vimes le torrent de feu deſcendre de l' Atrio, du

côté de Boſco tre caſe, par un endroit où il y

avoit une pente conſidérable, & avec une fi gran

de vîteſſe, que les yeux pouvoient à peine le ſui

vre. Le 14 Décembre au ſoir, la principale bran

che avoit, dans un vallon qui eſt dans le bois du

Prince d'Ottajano, 46 pieds de largeur, & plus de

4 de hauteur. Mais ſon cours s'étoit rallenti, &

elle ne faiſoit qu'un pied par minute. Elle avoit

le 15, vers neuf heures du matin, la même vîtef

ſe ; quoiqu'elle fût alors large de 63 pieds, & hau

te de 6 pieds, 3 pouces. Je mis en pluſieurs en

droits la bouſſole tout près du front de la lave,

ſans appercevoir la moindre émotion dans l'éguille,

Etant monté plus haut dans un lieu éloigné de l'ou
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verture qui s'étoit faite, d'un mille & demi , je

trouvai la lave refroidie à l' extérieur; mais la ma

tière intérieure ayant rompu en deux endroits la

croute qui s'étoit formée en-dehors, avoit produit

deux branches qui deſcendoient avec une vîteſſe ſur

prenante, puiſque l' une faiſoit 3o pieds en 45 ſe

condes, & l'autre un peu moins . S'étant réunies

un peu plus bas, elles faiſoient 33 pieds en 5o ſe

condes ; & par conſéquent, elles avoient toutes deux

enſemble à peu près la même vîteſſe que chacune

en particulier. En continuant mon chemin, je re

marquai, un peu à côté de la fumée qui ſortoit du

ſommet du Véſuve, quelques-uns de ces cercles que

Sorrentino avoit déja vûs en 173o , pour la pre

mière fois. Leur figure eſt repréſentée à la Pl. II.

Ils paroiſſoient à la vûe s'élever deux fois comme

la Montagne l'eſt au-deſſus de l' Atrio. Ils étoient

d'une couleur très-blanche, & d' une matière ſi épaiſ

ſe & ſi tenace, qu'il y en eut un qui parut en l'air

plus d'un quart-d'heure, & un autre plus de trois.

Ils diſparoiſſoient peu à peu, à meſure que la ma

tière qui les compoſoit ſe ſubtiliſoit & ſe dilatoit.

On en vit pluſieurs autres le même jour, & les

ſuivans. Je retournai le 29 Décembre, & j'obſer

vai que dans le vallon de la Pierre-rouge, la ma

tière faiſoit par minute 15 pieds, ſur leſquels il y

avoit 18 pouces de pente. Je remarquai un peu

au-deſſus, qu'une branche, que j'avois vû couler

toute en feu le 15 du même mois, s étoit refroi

die ; mais que la croute extèrieure s'étant rompue,

la matiére liquide ſortoit en ondes, comme elle eſt

repréſentée Pl. III., n. 4. Lorſque j'enfonçois un

morceau de bois verd dans cette pâte molle, l'air

en ſortoit avec bruit; il s'enflammoit tout-à-coup,

& bien ſouvent la flamme ſortoit de la matière à 2
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pieds loin di bâton. Si le bois étoit ſec, il s'en

flammoit auſſitôt ſans aucun bruit. Si j'enlevois en

certains entroits avec un bâton de cette matière li

quide & tenace, elle s'étendoit, & ſe gonfloit ſen

ſiblement. Je montai le 3o Décembre ſur le ſom

met du Véſuve, du côré d'Ottajano. Je trouvai le

plan intérieur tout fumant, & élevé de 4 ou 5

pieds, par la nouvelle matière qui étoit ſortie du

pied de la petite Montagne. Les deux laves de

Boſco tre caſe & d'Ottajano, continuèrent de cou

ler en deux branches juſqu'au 2o de Janvier : alors

elles s'arrêtèrent, la Montagne ne fourniſſant plus

de nouvelle matière. Mais dès que le feu ne ſor

tit plus par les flancs, il commença à paroître ſur

le ſommet. Le même jour 2o Janvier , le Véſuve

jetta, avec la fumée, une grande quantité d'écu

mes enflammées, comme on voit à la Pl. I, qui

offroient pendant la nuit un ſpectacle fort agréable.

Quelques-unes retomboient hors du rebord de la Mon

tagne, & rouloient juſqu'au bas : à une diſtance

d'un peu plus de trois milles, elles paroiſſoient

avoir 2 pieds de diamétre. Elles montoient ſi haut,

qu'elles employoient huit ſecondes à retomber.Ain

ſi, ſuppoſé qu'elles fuſſent retombées avec un mou

vement accéléré, ce qui étoit difficile, à cauſe de

leur légèreté, & de la fumée qui leur réſiſtoit dans

leur chûte, elles auroient fait 966 pieds. Il n'y

avoit cependant que la force de la fumée qui les

portoit à cette hauteur. Ce fut alors que la petite !

Montagne intérieure commença à s'élever par l'abon

dance des écumes, des pierres ſpongieuſes & des cail

loux calcinés qui retomboient deſſus : enſorte qu'on

commença encore à la voir de Naples, comme el

le eſt repréſentée a la Pl. I. Le 31 Janvier 1755 ,

vers neuf heures du matin, il s'ouvrit, dans le Val

lon
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lon vers la Montagne d Ottajano, deax nouvelles

bouches, d'où il ſortit une nouvelle matière, qui

prit ſon cours ſur l' ancienne, qui étoit , deſcendue .' :

dans le bois d'Ottajano; & le Véſuve ceſſa de jet

ter des pierres & des écumes par ſon ſommet. Le

23 Février je montai ſur le Véſuve, & je trouvai

la petite Montagne ſenſiblement augmentáe en hau

teur & en étendue, & le plan intérieur élevé de

117 palmes dans tout le contour, comme on le

voit Pl. IV. Les choſes étoient dans le même état

à un autre voyage que j'y fis le 9 Avril. Y étant

encore retourné le 22 de Mai , avec ſon Excellence

Don Pedre de Caſtro , Colonel des Armées de Sa .

Majeſté Catholique, & Gentil-homme de la cham

bre du Roi des deux Siciles, nous trouvâmes que

le plan intérieur s'étoit preſque partout abaiſſé;en

forte que nous comptâmes 6o palmes pour y de

ſcendre : aulieu qu'il n'y en evoit que 23 dans le

temps même de l' éruption. Cependant il n'étoit

pas encore à ſon premier état; puiſqu'avant cette

éruption il y avoit 14o palmes à deſcendre. De ce

que le plan intérieur s'étoit ainſi abaiſſé, ſans chan

ger ſa forme extérieure, & de ce que j'ait dit des

anciennes couches que j'y avois reconnu , on peut,

à ce que je crois, conclure indubitablement que le

plan intérieur du Véſuve s'étoit élevé par le gon

flement de la matiére intérieure, & non pas ſeu

lement par les pierres qui avoient été lancées en

l'ait, & qui y étoient retombées. Cet abaiſſement

faiſoit paroître la petite Montagne plus élevée qu'

auparavant au-deſſus du plan intérieur ; quoiq'il fût

arrivé bien peu de changement à ſa hauteur, & à

ſa forme extérieure. Il faut que les racines intérieu

res de cette petite Montagne ſoient ſolidement ap

Puyées, pour qu'elle ne ſe ſoit pas abaiſſée avec le

plan .



I34 H I s T o I R E

plan. Don Pédre de Caſtro, avoit voulu meſurer

quelques jours auparavant avec M. Porta, la pro

fondeur de l'abîme. Il avoit fait attacher pour cet

effet , à un gros fil de fer long de 12oo pieds, un

poids de trente-trois livres; il le fit deſcendre dans

l' abîme, non ſans courir quelques riſques; mais le

fer, qui étoit de mauvaiſe qualité, ſe rompit, & il

n'en put meſurer que 17o pieds. Quand nous fû

mes deſcendus de la Montagne, il ſe mit à faire

différentes obſervations. En viſitant ſurtout les dif

férentes ouvertures par leſquelles la lave étoit ſor

tie dans le Vallon, & les élévations formées par

les pierres calcinées & par la matière vitrifiée; il

ſe fit jour pour entrer dans la derniere bouche, où

il trouva une grotte immenſe , qui ſe terminoit en

dôme. La matière qui étoit ſortie des racines du

Véſuve, s'étoit formée d'ellemême dans le plan du

Vallon comme une eſpéce d'acqueduc, long de plus

1oo palmes, à l'extrêmité duquel étoit cette grot

te. C'étoit par ce long canal, & par la grotte,

qu'avoit coulé la derniére lave qui s'étoit répandue

dans le Vallon, & que nous trouvâmes toute re

froidie à l'extérieur . Toutes les pierres dont cette

grotte étoit pavée, etoient couvertes d' une matiè

re ſaline très-fine & très-blanche, ainſi que les cô

tés & la voûte, où il y avoit comme des chandel

les de glace couvertes de lames très-minces de dif

férentes couleurs, qui faiſoien un agréable effet .

Nous avions encore avec nous M. Jacques Porta .

J'eus le temps de répeter, & de vérifier avec ces

deux habiles Obſervateurs une grande partie des ex

périences que j'avois déja faites, pour m'aſsûrer de

plus en plus de la vérité . La méthode que j'ai

ſuivie dans toutes les expériences que j'ai faites ſur

le Véſuve, a été d'y aller toujours comme ºs#
t
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été pour la preeière fois; de marquer ce quej'ob

ſervois, ſans avoir vû auparavant mes précédentes

Obſervations; de terminer à mon retour quelque

calcul, s'il m'en reſtoit à faire , & de mettre à

part le réſultat de chaque Obſervation, ſans le re

garder davantage. J'ai fait ſur le Véſuve beaucoup

plus de voyages que je n'en ai marqué dans cette

Hiſtoire. Pour la compoſer, j'ai conſulté tous mes

Mémoires , je les ai comparés enſemble, & j'ai

choiſi les Obſervations que j'ai trouvé s'accorder

pluſieurs fois. Je me flatte que par ce moyen, je

ne me ſarai pas beaucoup éloigné de la vérité. Je

puis aſsûrer du moins que j'ai fait toutes mes Ob

ſervations, ſans être prévenu d'aucun ſiſtême parti

culier. - # #

| Depuis l' époque, dont je viens de parler juſqu'à

l' année 176o, où nous ſommes à préſent, le Vé

ſuve a vomi preſque continuellement des laves, &

d' autres matières, tantôt par le ſommet, tantôt par

les flancs ; enſorte qu'on peut regarder avec raiſon

comme le 24 incendie, cette fermentation qui a

duré , ſans interruption , depuis 1754 , juſqu'en

176o. On peut aſsûrer certainement qu'elle a été

univerſelle pendant tout cet eſpace de temps, ſe fai

ſant ſentir dans toutes les parties, tant du dedans,

que du dehors du Volcan. On doit attribuer prin

cipalement cette efferveſcence générale à l' énorme

quantité de matière raréfiée par le feu, qui a rem

pli, pendant ces 6 ans, la coupe intérieure du Vé

ſuve, juſqu'à la hauteur de la cime ; & à la pro

digieuſe abondance de matières enflammées, comme

écumes, cailloux, pierres & ſable que le Volcan a

lancées par la grande bouche ſupérieure, & qui ont

tellement groſſi la petite Montagne, que ſa décli

vité eſt devenue commune avec celle de l'ancien

2 . I]C.
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ne. Auſſi nous avons vû pluſieurs fois pendant les

années 1755, 1756 & 1757 , toute la circonféren

ce du ſommet du Véſuve enflammée, la matière

raréfiée en-dedans par le feu s'élevant juſque ſur

le rebord. Nous avons vû pluſieurs fois cette mê

me matière devenue trop abondante, s'échapper par

différens endroits de l' ourlet , & tantôt deſcendre

comme un torrent impétueux ſur le plan du Val

lon, & dans les campagnes d'au-deſſous, dont elle

occupois un grand eſpace; tantôt couler plus len

tement, comme des ruiſſeaux ſur la croupe de la

Montagne. Quelquefois elle s'enfonçoit ſous le ſa

ble, pour reparoître enſuite á quelques pas plus lo

in, & continuer de couler, ou toute enſemble, ou

divisée en deux ou trois branches, qui ſerpentoient

d'une manière fort agréable. Il eſt à remarquer que

la matière qui§ par le rebord ſur la dé

clivité de la Montagne , conſidérée après qu'elle

s'étoit refroidie, paroiſſoit ou un ſable groſſier iné

galement brûlé, ou un mêlange de différentes ma

tières cuites, comme de craie ou de terre glaiſe de

différentes couleurs; ou enfin, une eſpéce d'écume

métallique & minérale, remplie d'une infinité de

pores ſenſibles, pas abſolument peſante , quoique

fort dure & capable de réſiſter au marteau. Tou

tes ces matières exposées pendant quelque temps à

l'air, ſe fendent en pluſieurs endroits, changent de

figure, & deviennent ſenſiblement plus peſantes,

par le moyen du ſable, de la terre, & de l'eau

de pluie, qui s'inſinuant dans les pores de cette

matière ſpongieuſe, en augmentent la maſſe. Il ne

m'eſt jamais arrivé de trouver la matière, qu'étoit

ſortie par la bouche ſupérieure, d'une conſiſtance&

d' une vitrification parfaite, comme eſt celle de la

lave, qui ſort par les flancs de la Montagne; quoi

- que
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que tout torrent ou ruiſſeau de matière enflammée,

de quelque côté qu'il débouche, ſe nomme Lave

dans le langage commun du pays. Outre les laves

qu'a vomi la bouche ſupérieure du Véſuve, nous

avons vû, ſurtout dans les années 1758 & 1759 ,

différens torrens de vraie lave d' une conſiſtance &

d'une cuiſſon parfaite, déboucher par les flancs du

côté du Vallon, du côté de Naples, & principale

ment du côté de Boſco tre caſe & d'Ottajano. Ce

dernier côté de la Montagne a tant jetté de matiè

re, qu'il eſt tombé dans la derniere année (1759)

une portion conſidérable de la déclivité de l'ancien

ne Montagne ſur le plan de l' Atrio, comme nous

l' avons obſervé ($. XIX.). La Pl. V. repréſente

l' état du ſommet du Véſuve , au commencement

de l' année 1759. On voit, du côté d' Ottajano, la

petite Montagne tombée c, a, c, & la partie de

l'ourlet ou du rebord c, c, rompue & ſéparée du

reſte; enlorte que l' on ne peut plus tourner autour

du Véſuve, comme auparavant. B, b, c, c, eſt le

rebord de l'ancienne Montagne, ſur lequel la peti

te Montagne c, c, c, c, de la Pl. IV, à force de

s'étendre, s'eſt appuyée, ne formant avec elle que

la ſeule déclivité a, b, o. N, n, repréſente la lave

qui eſt ſortie, & qui a entraîné avec ſoi, non ſeule- .

ment une partie de la nouvelle Montagne, mais

encore le rebord c, c, & la déclivité c, m, m, c,

de l'ancienne Montagne. Af, b, eſt la partie de la

petite Montagne qui ſubſiſte encore du côté de Na

ples, dont la hauteur oblique eſt de 252 palmes

Napolitaines (213 pieds de Paris). Du côté de Na

ples & d' Ottajano, il y a dans l' endroit d'ou l'on

voit ſortir la fumée, deux gouffres profonds dans la

Montagne, qui ſont comme deux chaudieres énor

mes, où bout continuellement la matière des laves.

Q. Le
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Le 12 Avril 1759 , je ne pus arriver à l' ancien

rebord b, c, de la Montagne, à cauſe des pierres

qu'elle lançoit : mais j'y montai enfin, quoiqu'avec

beaucoup de peine , le 3o du même mois, & c'eſt

alors que j'en tirai le deſſein. Le 24 Octobre 1759,

je fis un autre voyage ſur la Montagne avec M. le

Marquis Nunez, Romain. Nous fîmes toutes ſortes

de tentatives, & nous nous exposâmes même aux riſ

ques de nous enfoncer dans le ſable brûlant; mais

ce fut inutilement : il ne nous fut pas poſſible de

monter ſur le rebord c, b. Tout ce que nous pu

mes faire, ce fut d' arriver, en tournant dans la

partie m, o, juſqu'en m, où nous vîmes la matiè

re de la lave bouillonner avec bruit ſous des quar

tiers de roches, & deſcendre enſuite vers Ottajano,

comme je l' ai déja rapporté ($. XIX). Tout le

tour de la déclivité m, o, étoit plein de feu, cou

vert de pluſieurs palmes de ſable, où nous enfon

cions juſqu'au genou de deux pas en deux pas. Ce

qu'il y avoit de pis, & ce qui nous empêcha ab

ſolument de monter plus haut, c'étoit la violence

du feu que nous avions ſous les pieds. Il falloit

· nous tirer bien vîte de ce ſable, ce que nous fai

ſions latéralement, & avec le ſecours d' un bâton ,

pour n'être pas brûlés par le feu très-vif que nous

ſentions aux pieds & aux jambes. "

XCVIII. Quand cette fermentation générale de

la Montagne aura ceſſé; que les pierres & les au

treS

* Tutta la declività m, o, in giro era piena di fuoco co

perto da molti palmi d' arena , coſicchè ogni due paſſi ci ſpro

fondavamo ſino al ginocchio, e quel che era peggio, e ne ren

dette impoſſibile il ſalire all'orlo, fu la violenza del fuoco ſot

to i piedi che ſentivamo nello ſprofondarci ; dovcvamo eſſere

ben pronti a riſorgere, ſpingendoci fuori dell'arena lateralmen

te, e ajutandoci col baſtone , per non reſtar abbruciati dal fuo

co intenſiſſimo , ehe provavamo ſotto le piante , e alle gambe

IV Lettre de Sup. du P. Della Torre, en date du 19 Fevr. 170o.
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tres matières ſeront retombées dans les cavernes in

térieures de la Montagne, n'étant plus ſoutenues

par la violence du feu univerſellement répandu, j'ai

tout lieu de ſoupçonner que nous obſerverons dans

le Volcan des changemens bien extraordinaires; &

que dans quelque partie, ſurtout du côté d'Ottaja

no, la Montagne ſera applanie juſqu'à l' Atrio del

Cavallo. Ce ſera un grand avantage pour les Ama

teurs de l'Hiſtoire Naturelle, qui pourront ainſi ob

ſerver de plus près la ſtructure intérieure du Véſu

ve. C'eſt alors que ſe diſſiperont les chimères de

ceux qui y ſuppoſent des conduits ſouterrains par

leſquels il communique ou avec la Mer, ou avec

les autres Volcans , ou enfin avec le feu central .

L' on n'y trouvera ſurement point que les eaux for

tes & corroſives, produiſent les phénomènes que

nous y obſervons : mais on verra une Montagne na

turelle, comme toutes les autres du monde .

XCIX. Je terminerai l' Hiſtoire de cet incen

die, par ce qui eſt arrivé au mois de Mars de l'an

née 1755 , ſur le Mont Gibel, ou Mont Etna en

Sicile, ſuivant une Relation fidele qui m'en a été

envoyée de Maſcoli. Mais avant d'en faire part au

Public, j'ai cru qu'il étoit à propos de donner une

idée juſte & exacte de ce fameus Volcan , & des

auteurs qui en ont parlé. Les Anciens l' appelle

rent Etna, & les Arabes lui donnérent le nom de

Gibel qui Signifié Montagne. Ses feux ſont très an

ciens & ont précédé de long-temps ceux du Véſu

ve. L'Etna eſt ſitué dans la Sicile qui eſt une Is

le de la Mediterranée à l'extremité de l' Italie, de

bo lieves de longueur ſur 4o de largeur, & qui

s'étend depuis le degré 36 : 37'. juſqu'à 38 : 28,

de Latitude Septentrionale. Il n'eſt éloigne de Ca

tane que de quatre lieves. Toute ſa pente eſt de 3o

Q. 2 Mil
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Milles d'Italie; ſa hauteur abſolve priſe de la Mer,

de 3 milles ; ſon contour pris par ſes plus baſſes

racines, eſt preſque de 1oo milles. Toute la pente

de cette Montagne eſt couverte de laves & de pier

res qui dans les différens incendies ont coule, du

ſommet comme du Criſtal fondu melées de ſable, de

cendre,& de très groſſes pierres lancées par le gouf

fre. On y voit pluſieurs petites Montagnes formées

en divers temps & qui ont jetté de même, du ſa

ble, de la cendre & des torrens de matières enflam

mées & liquéfiées. La plus grande bouche qui jet

ta du feu en 1669, avoit 3 milles de circonferen

ce ſelon Dominique Bottoni dans ſa Pyrologie.

Il eſt fait mention de l' Etna dans Virgile liv.

3. de l' Enéide; & Ovide liv. 35. de ſes Metam

orphoſes, parle ainſi de ce Volcan.

Nec, que ſulphureis ardet formacibus, AEtna

Ignea ſemper erit, neque enim fuit ignea ſemper.

Cornelius Severus avoit composé un poeme ſur

l'Etna qui s'eſt perdu .. Cet auteur vivoit avant

ovide puiſque celui-ci en parle dans 4. liv. de Ponto:

9uique dedit Latio carmen Regale Severus.

Ce vers eſt fauſſement attribué à Virgile. Luci

lius avoit de même composé quelque ouvrage ſur

l'Etna comme il paroit par le témoignage de ſéné

que qui parle d'abord de Severus & enſuite de Lu

cilius dans la 39 de ſes lettres adreſſée à ce dernier.

C. Les Hiſtoriens qui ont parlé de l' Etna ,

en ont rapporté plufieurs incendies. Nous nous con

tenterons d'indiquer les principaux. On en compte

quatre arrivés avant l'Ere Chrétienne dans les an
nées

"-
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nées 3525. 3538. 3554. 3843. Ceux qui ont ſui

vi l' Ere Chrétienne ſont en 1 175. 1285. 1321.

1323. 1329. I4o8. I53o. 1536. 1537. 154o.

1545. 1554 1556. I566. 1579. I6I4. 1634.

1636. 1643. I669. 1682. 1 689. 1692. 17o2.

1747. 1755. 1766. Ainſi le nombre des incendies

du Mont-Etna dont nous ayions une connoiſſance

ſure ſe réduiſent à 31.

CI. Pluſieurs Auteus nous ont donne la Topo

graphie & la relation des incendies du Mont-Etna,

nous allons indiquer les principaux . Environ l'an

1536, Philoteo publia ſa Topograpbia AEtne, &

Mathieu Silvano de l' ordre des francois un livre

intitulé Colloquium trium Peregrinorum . Le P. Tho

ma Fazelli Sicilien, de l'ordre de St Dominique

fait une deſcription très exacte du Mont-Etna & de

ſes éruptions * dans deux decades de rebus Siculis

imprimées en un ſeul Volume in folio à Palerme

156o. pag. 56. Meſſieurs Y. B. Earle , & Wynd

dam Anglois & tous deux amateurs de l'Hiſtoire

naturelle, ayant entrepris en 1766 de faire le vo

yage de Sicile, montérent juſque ſur le ſommet de

l' Etna pour être mieux à portée de faire leur Ob

ſervations. Ils m'aſſurérent à leur retour à Naples

que l'état de ce Volcan étoit tel alors que Fazelli

l' avoit décrit, & que de plufieurs auteurs qu'ils

avoient lu ſur cette matière, ils n'en avoient pas

trouvé de plus exact quoiqu'il eut écrit plus de

deux cens ans auparavant. Le livre de Fazelli a été

réimprimé dans la ſuite avec des Notes du P. Vi

tus-Marie Amici Benedictin. Gervaiſe tornaticenſis, a

fait une relation de l' éruption de l'Etna de l' année

1536. Pierre Bembo un dialogue ſur l'Etna . Pierre

Carrera un livre intitulé le Mont-Gibel.Il eſt facheux

º que

Particuliérement de celle de l' année 1537,
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que nous ſoyions privés des Obſervations de Fran

cois Negro medecin de Lentini très habile dans l' Hi

ſtoire naturelle . Il mourut en faiſant ſes Obſerva

tions ſur le torrent de feu qui ſortit de l'Etna en

1636. il nous auroit ſans doute communiqué des

connoiſſances utiles qui nous manquent .

Thomas Tedeſchi .. Relation de l' incendie de l'an

née 1669.Jean Alphonſe Borelli nous en a donné une

du même incendie. P. Maſſa un livre intitulé Sici

lia in proſpectu dans le quel il rapporte les incendies

des années 1682, & 1689. Dominique Bottoni Pro

feſſeur de Philoſophie dans l'Univerſité de Naples

publia d' abord ſa Pyrologie imprimée à Naples en

1692 , & enſuite la Topographie, & l' Hiſtoire des

incendies du Mont-Etna. Ce livre eſt très rare. Jo

ſeph Recupero, Diſcours Hiſtorique du feu & des eaux

ſorties de l'Etna en 1755 ; à Catane 1755 , in 4 .

M. Recupero décrit avec aſſez d'exactitude le voya

ge qu'il fit cette année ſur le Mont-Etna, quoiqu'il

ne parvint pas juſqu'au Sommet. La Planche dont

il a orné la diſſertation, eſt ſi confuſément deſſinée

qu'on en peut tirer aucun éclairciſſement.

Quoique tant d' Auteurs aient écrit ſur le Mont

Etna , nous n'avions pourtant aucune deſcription

bien juſte de ce Volcan. C'eſt ce qui m'a fait long

temps déſirer de trouver un Obſervateur exact qui

pout nous inſtruire de ſon état actuel particulière

ment dans ſa partie ſupérieure & nous en donner

la Topographie. J'ai eu enfin le bonheur de voir

mes voeux ſatisfaits . M. Dominique Cyrillo Pro

feſſeur de Botanique dans l' Univerſiré de Naples,

ſcavant dont la politeſſe répond aux talens ſupérie

urs a bien voulu me communiquer les Obſervations

qu'il a faites ſur l' Etna dans un voyage qu'il fit

en Sicile en 1766 en compagnie de M. Jean Si

- monds

, " .

/
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monds Anglois. Je les donne ici telles qu'il me

les a eonvoyées .

CII. L' Etna, une des plus fameuſes Montagnes

qui jettent du feu, eſt ſitué tout-à-fait dans la par

tie Orientale de la Sicile . Il eſt éloigné du Pro

montoire de Paſſaro de 7o milles d' Italie & à une

égale diſtance du cap del Faro : la grande quantité

de pierres qu'il a jettées tantoit par la bouche ſu

périeure, tantôt par les flancs, en a étendu la pen

te juſqu'à la Mer. Cette Montagne eſt dans une

plaine parfaite, & paroit ſi peu unie avec les Mon

tagnes voiſines qu'on ne peut douter qu'elle n'ait

été formée peu-à-peu par un longue ſuite d'années,

par les matières qui ſont ſortie de deſſous terre .

J'oſe aſſurer que c'eſt de cette façon que ſe ſont

formés tous les autres Volcans. On trouve des pier

res brûlées & d'autres Veſtiges non équivoques de

feu ſur tout le rivage & même dans l' intérieur des

terres, depuis Taormina juſqu'à Catane. Les plaines

qui entourent l' Etna ſont très fertiles & forment

un beau Payſage où l'on reſpire un air pur; c'eſt

ce qui a engagé les Siciliens à bâlir au pied de cet

te Montagne, & ſur-tout dans la partie Occidenta

le, pluſieurs Villes & une infinité de Villages fort

peuplés . Les cotêaux qui ſont au bas, ſont célé

bres par leur fécondité : On y recueille d' excellens

vins de différente eſpece qui le diſputent pour la bon

té à ceux que produit le Véſuve . Les Voyageurs

qui ſont curieux de viſiter cette Montagne redouta

ble, vont d'abord à Catane, Ville très ancienne, fon

dée par les Grecs, où ils attendent une occaſion fa

vorable pour y monter. Catane ne compte aucun edi

fice ancien. Cette ville a été pluſieurs fois renversèe

par les torrens de feu ſortis de la Montagne, ou par

les tremblemens de terre, ſur-tout par celui de l'an

née
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née 1693. Depuis cette Ville , du côte du Septen

trion, juſqu'au pied de la Montagne, eſt une vaſte

plaine couverte de pierres jettées par l' Etna & nean

moins partout plantée de vignes & d' arbres fruitieres

Au milieu de cette plaine, à douze milles de Cata

me, on rencontre un Village appellé Nicoloſi . C'eſt

aux environs de ce village qu'en 1669 le flanc de la

Montagne s'ouvrant tout-à-coup , il ſortit de cette

nouvelle bouche une quantité prodigieuſe de cailloux

& de pierres liquéfiées entrainées par un torrent de

feu ſi violent, qu'il ſe répandit dans toute la plaine

& vint juſq'à Catana. Il y a dans ce même endroit

deux petites Montagnes qui ont à peu-près la même

forme que le Véſuve entouré des Monts Somma &

Ottajano qui lui préſentent un demi-cercle ; car elles

ſont unies de telle façon qu'il ſemble que l' une ne

ſoit qu'une partie dettachée de l' autre. Cette forme

eſt la même dans la pluſieurs autres petites Monta

gnes qui ſont autour de l' Etna ; ce qui me paroit pro

pre à expliquer pourquoi le V éluve qui n'étoit au

trefois qu'une ſeule Montagne, montre aujourd'hui

deux Sommets. Il y a dans l' endroit dont nous ve

mons de parler une quantité prodigieuſe de cendre.

C'eſt de là que l' on commence à monter. On entre

d' abord dans une foreêt de chénes parmi lefquel on

remarque beaucoup d' yeuſes. Cette forêt eſt fouvent

coupée par des monceaux de pierres brûlées; le terre

in en eſt tout ſabloneux, & les pierres ſeches & ca

riées ne montrent aux Naturaliſtes que des traces de

feu. Après les chênes qui finiſſent environ à la moi

tié de la hauteur de l' Etna, on ne recontre plus que

des Pins ſauvages, des Genévriers communs & d'au

tres ſemblables arbriſſeaux.Après avoir fait Vingt mil

les de chemin, ce qui fait les deux tiers de la hau

teur de la Montagne, le reſte n'eſt plus qu'unº#
aIlS
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dans certains endroits , couvert de cendres , dans

d'autres, de pierres calcinées ſans aucun arbre ; il

ya pourtant quelques lieux aſſés gras & qui four

niſſent de trés bons paturages. Vient enſuite cette

partie de la Montagne, appellée la Tour du Philo

ſophe qui eſt une eſpéce de plâteforme ſur la quel

le on ne voit que cendres & pierres-ponces . On

arrive enfin au ſommet qui eſt trés élevé & de fi

gure conique. Il eſt couvert de pluſieurs couches

de cendre, & de neige qui ne s'y fond jamais .

On ne peut monter ſur la cime qu'avec des gran

des difficultés : Caur outre qu'elle eſt trés eſcarpée,

la cendre qui eſt haute et mouvante ne permet pas

d' appuyer le pied. D' ailleurs les inégalités que

forment les pierres-ponces ſont un nouvel obſtacle :

enſorte qu'on ne peut avancer ſant ſe fatiguer beau

coup & perdre, pour ainſi dire, la reſpiration. Dans

ces derniers temps le ſommet s'eſt partagé en deux

qui ont laiſſé une eſpéce de cavité entre eux. Le

Terrein dans cet endroit eſt plein de crevaſſes par

leſquelles comme par autant de ſoupiraux ſort une

fumée trés épaiſſe, chargée de parties ſulfureuſes .

On obſerve que toutes les pierres qui ſont dans cet

te partie, ſont toutes couvertes d' une croute, non

ſeulement de ſouffre, mais encore de ſel Ammoniac, .

d'alun & d'autres ſemblables matiéres. .. Je ne peux

rien dire ici de certain ſur la ſtructure intérieure

du Volcan, ni de la grandeur du diametre de la

grande bouche. Car étant parvenus jus qu'au plus

haut du ſommet, nous eſpérions de pouvoir obſer

ver l'interieur de la Montagne, mais il ſortit tout

4-coup du gouffre une fumée ſi noire & fi épaiſſe qu'

elle nous en empêcha entiérement. Les pierres que

nous jettames dans l'abîme, ne produiſirent aucun

bruit; ce qui fut cauſe que nout ne pûmes rien
• ap
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v,

apprendre de ſa profondeur. Nous voyant ainſi de

chus de nos eſperances, nout nous pourſuivimes ail

leurs nos obſervations. La hauteur du Mont-Etna

au-deſſus de niveau de la Mer eſt certainement bien

grande; mais les ſavans qui l'ont déterminée ne sº

accordent pas entre eux. Quelquens-uns, ont aſſuré

que la hauteur perpendiculaire de l' Etna, priſe du

niveau de la Mer , eſt de trois Milles d' Italie .

Ceſt le ſentiment de Cl. Cluverius je n'oſerois af

ſurer que l'Etna ſoit ſi haut. Apeine trouve-t'on

une pareille élévation aux plus hautes Montagnes

de l'Amerique Meridionale. Nous aurions pris bien

volontiers celle de l'Etna, mais nous étions abſolu

ment depourvus d' inſtrumens. Je marquerai pour

tant ici les variations du Thermométre de Reaumur

que nous avions porté. Au pied de la Montagne ,

il étoit à Vingt-deux degrés au-deſſus de la conge

lation, dans le mois de Juin à deux heures aprés

Midi : le lendemain, étant ſur la partie la plus

élevée de la Montagne, les vents ſouffloient avec

tant de vehemence & l'air étoit ſi froid qu'àpeine

le Mercure étoit à quatre degrés au-deſſus de la

glace : Une si grande variation ne peut arriver

ſur les Montagnes d' une élévation mediocre ; elle

montre aumoins que l'Etna eſt une des plus hautes.

CIII. C'eſt, ſans doute, un des plus beaux ſpe

&tacles que puiſſe offrir la nature, de voir du ſom

met de l'Etna la plaine agreable & immenſe qui

lui ſert de baſe & tous ces côteaux qui ſont fur

la pente. La pluspart ſont concaves & de figure

conique & s'eſtendent juſqu'au Village de Paternè

c'eſt-à-dire à plus da vingt-quatre Milles loin de

la principale bouche du Volcan. Toutes ces peti

tes Montagnes jettent du feu & ont été formées

peu-apeu dans divers endroits de l'Etna par les piers
• • •• 1 r6:S
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res enflammées qui ent ſont ſorties : On obſerve la

même choſe de celles qui ſont ſur le Véſuve. La

ſtructure ſinguliére de ces petites Montagnes & leur

forme peut faire aiſément deviner la maniére dont

elles ſont été produites; car preſque toutes ont deux

Sommets & raſſemblent parfaitement au Veſuve .

L'un de ces deux Sommets a toujors un côté rompu

& concave, l'autre au contraire ne perd jamais ſa forme

parfaitemens conique. De là je crois pouvoir conclure

que dans la ſuite le force du feu augmentant en raiſon

de la quantité, il romp le côté le plus foible &

la matiére qui ſort de cette ouverture forme peu-à-

peu une nouvelle Mòntagne , quelque fois mêmé

une troiſiéme comme nous l' avons vu dans le der

nier incendie du Mont-Etna. Les obſervations que

j'ai fait ſur cette Montagne, me confirment de plus

en plus dans cette opinion. Nous ne manquons pas

d'exemples qui peuvent la rendre encore plus cer

taine. Lisle de Strongyle une des Vulcaniennes

dans la Mer Tyrrhene tout prés de la Sicile , a

deux ſommets dont un ſeul jette de feu.J'ai lieu de

croire par la même raiſon que le Véſuve qui a la

meme figure & qui eſt entiérement ſéparé des Mon

tagnes qui l' environaent s'eſt formé de la mème

façon.

CIV. Les pierres dont le Mont-Etna eſt compo

ſé ſont preſqu en tout ſemblables â celles de Vé

ſuve; il n'ya de la différence qu' en ce que celles

de l'Etna ont beaueoup plus de pores & qu'ils

ſont larges. Je crois que cela vient de la violen

ce du feu qui eſt plus grande, car dans ce cas, les

pierres acquiérent un plus grand degrè de vitrifica

tion. .. Quoiqu' il en ſoit leur couleur ordinaire eſt

roiratre; mais elles ſont rougeâtres & même jauna

tres peu de temps aprés avoir été ejectées. On y

2, " VO 1t
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voit des pierres-ponces aſſez petites & ſeulement au

près de la grande bouche. On trouve beaucoup

de Criſtaux de forme irrégulière dans ces isles qui

font auprès de Catane, nommées par les Anciens

les Ecueils des Ciclopes & aujourd'hui appellées

i Farraglioni della Trezza . Souvent on recueille

ſur les bords de la grande bouche & des nouveaux

torrens, du ſouffre naturel , du ſel Ammoniac en

grande quantité ; quelques fois même du vitriol .

Aux pieds de la Montagne, auprès de Paternò qui

eſt dans le territoire de Catane, il ya pluſieurs

fontaines dont les eaux, minérales & acides ſortent

d'un terrain argileux & limonneux. Elles ont preſ

que toutes une odeur de ſouffre & d'alun : elles ſont

diurétiques. Les Médecins de Catane en font uſa

ge dans les maladies de la peau & des Viſceres.

CV. Au reſte le Mont-Etna, meſuré par ſes plus

baſſes racines a 1oo milles d' Italie de circonféren

ce, de l'aveu de tous les Siciliens qui en ont par

couru le contour. Sa forme générale eſt preſque

conique. Elle ne change que par la production de

quelques novelles collines qui ſont quelquefois ſi

hautes, qu'elles ſemblent faire une autre Montagne.

C'eſt ce que nous ſavons être arrivé dans l'incendie

de l'année 1763. - ,

CVI. Après cette deſcription du Mont-Etna, qui

eſt d' autant plus exacte qu' elle nous ven d' une

meilleure main du D. Cyrillo, il eſt neceſſaire d'a-

jouter la relation du méme Mont du quel á bien

voulû m' honnorer le - Chevalier Hamilton Mini

ſtre Plenipotentiaire du Roy de la Grande Bre

tagne a cette Cour, le quel depuis peux de jours

eſt retournè a Naples venant de la Sicile .. Et

comme il eſt un tres exact obſervateur il a fait

beaucoup d' obſervations ſur l' Hiſtoire naturelle les

· quel
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quelles expoſerá amplement à la Société Royale de

Londres, en attendant il à eue la complaiſance de

me communiquer en abregé toutes celles qu'il á

faites ſur le Mont Etna, qui ſon les ſuivantes qui

m'a envoiées le 9 d' Aouſt 1769. Le Mont Etna,

ou Mont Gibello, eſt bien autre choſe que le Mont

Veſuve, tant y eſt, en grand , mais on voit que

les operations de la nature ſont exactement les mê

mes dans l'une & l'autre de ces Montagnes. J'y ai

un des laves de 3o milles de longuer ſur 15 de

large ; il m'a ſemblé pourtant qu'il n'y a point cet

te grande varieté dans la compoſition des laves du

Mont, Etna que dans celle da Mont Veſuve, mais

je ſuis ſur que l'on y trouveroit une plus grande

varieté qu' on ne penſe, ſi on ſe donnoit la peine

de les examiner avec plus de ſoin qu' on n'a fait

jus qûa preſent. Quand a moi pendant les quatres

jours que j'ai paſſé ſur le Mont Etna, je n'y ai

rien vu qu' on ne trouve ſur le Veſuve, mais j'ai

trouvé bien des matieres ſur çeluiſi qui ne ſe ren

contrent pas ſur le premier. La baſe du Mont

Etna a cent milles de circuite, & ſa hauteur per

pendiculaire paſſera ſurement trois milles. LaMon

tée, quoique extremement longue, ( de 3o milles

au moins ) n'eſt noint a beaucoup prés fi difficile

que celle da Mont Veſuve, & la plus facille eſt ,

celle que nous avons fait. Partant de Catania, le

21 de Juin 1769, aprés diné, avec Menfieur le

Chanoine Recupero de cette même ville, (homme

de beaucoup de capacité & de connoiſſances, & qui

eſt actuellement occupé a donner au publique L'

hiſtoire de cet Ancien eſt fameux Volcan ) nous

arrivames en quatres heures à Santo Nicolo d'Are

na, campagne appartenant aux Benedictins de Ca

tania, ou nous paſſames la nuit ; Cette partie de
12
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la Montagne entre cette Campagne & Catania s'

appelle la regione Piedmonteſe; Elle eſt tres fertile,

& parſemé de villages & de vignobles, ou les vi

gnes ſont tout le contraire de celles du Mont Ve

ſuve, car elles ſont extremement baſſes . Le 25

nons employames nôtre matinée a examiner le foyer

du Volcan de la fameuſe eruption en 1669 qui eſt

tout pres de Santo Nicolo; le Monticule qu' elle

a formé, reſſemble a ceux qui ſe ſont formés au

pied du Veſuve dans l'eruption de l' année 176o ,

mais il eſt infiniment, plus grand qu'eux , car il a

ſurementsune demi mille de hauteur perpendiculaire

& quatres milles de circonference a ſa baſe ; La

lave qui en ſortit (& la quelle paſſant pres de Cata

nia entra bien avant dans la Mer ), a, 15 milles de

longueur, & ſa plus grande largeur eſt de 7 milles.

Aprés diné nons paſſames avant par ce qu'on apel

le la regione ſelvoſa, parce qu' elle eſt couverte de

Bois ; les arbres en ſont de la plus grande beauté,

elles ſont,† la plus part, des Chênes, des Cha

teriniers , des Pins, d' une grandeur enorme .

Nons paſſames an voiſinage de plurieurs Monticules

formés par d'anciennes eruptions. Du ſommet du

Volcan j'ai contè 44 Monticules qui regardent le

côté de Catania , & il y en a pluſieurs qui ſont

tournés vers le côté oppoſé ; je les apelle des Mon

ticules, parce qu'ils ſont petits en comparaiſon de

la hauteur totale de l'Etna, bien qu'il y en aut plu

ſieurs , qui ſont preſque auſſi elevés que le Mont

Veſuve même. Il y en a de ſi Anciens, que les de

dans de leurs crateres, ſont couverts d'arbres, propres

a la conſtruction des Vaiſſeaux; pendant que d'autres

de ces Monticules, moins anciens, ne ſont point

'encore propres à la Vegetation . In quatre heures

nºns arrivames de Santo Nicolo à la troiſieme re

?

gion
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gion apellé la Netta on il n' ya q'ue de la nïége

& des cendres ; nous reſtames la , ſous une tente ,

pour nous repoſer, & a minuit nons continuames

nôtre voïage a travers des valons couverts de Nei

ges, que le ſeul feu des eruptions fait fondre quel

que fois, & en trois heures nous arrivames au pied

' d'une Montagne de cendres, qui forme le ſommet

de l'Etna ; cette partie; qui eſt tres difficile a mon

ter, n'eſt pas de moitie ſi haute que le cône qui

s'eleve ſur la plateforme du Veſuve. Nous arriva

mes en fin au cratere avant la levèe du Soleil ;

comme il étoit ſans nuages , & qu'il ſortoit trés

peu de fumée de la bouche du Volcan, nous de

couvrimes le plus beau ſpectacle qu' on puiſſe i

maginer, car nous pumes embraſſer, d'un coup d'oeil,

les trois pointes de la Sicile, toute la Calabre , les

Isles de Lipari, Stromboli, & Matte; ce qui fait,

comme ſe l'ai meſuré depuis ſur une bonne carte,

un circuit d'apeu prés, neuf cent milles. Le era

ter de l'Etna, reſſemble beaucoup a çelui du Veſu

ve, tel qu'il eſt à preſent, mais ſon contour eſt aſ

ſurement d'au moins trois milles d' Italie. Sa for

me interieure eſt un cône renverſé, la fumée qu'il

rejetta, quoique peu confiderable, m'empecha pour

tant de voir juſqu' au fond de ce cone, mais j'ai

pu juger par l' inclinaiſon de ſes cotés que ſa plus

grande profondeur ne doit point être plus que de

4 ou. 5oo pieds, ce qui repond a la hauteur de

cette derniere Montagne de cendres , mais j'e tiens

pour certain, que ſous cet entonnoir, ( s'il m' eſt

permis de le nommer ainſi ) il ya des goufres im

menſes. J'ai écrit en courant ces petits detail que

vous m'avez demandé, j'e ſuis trop occupé pour

pouvoir m'etendre d'avantage, d'ailleurs lorſque mes

affaires me laiſſerant plus de loiſir, je me propoſe

… - - d'écri
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d'écrire mes remarques a ce ſujet , & de les ſou

mettre au jugement de Nôtre Societé Roiale .

Apres ces deſcriptions du Mont Etna , donon

la relation de l'eruption du 1755, que nous avons

d'abord promiſe n. XCIX. Le Dimanche 9 Mars vers

midi, l'Etna commença à jetter par le ſommet une

grande quantité de fumée & de feu, qui obſcurit l'

air ſenſiblement. Vers le ſoir il tomba une grêle

de groſſes pierres, qui peſoient juſqu'à trois onces

Siciliennes, qui furent portées non ſeulement juſqu'

à la Ville de Maſcoli & à ſon Territoire , mais

encore dans tous les quartiers circonvoiſins ; & qui

dura juſqu à plus d'une heure de nuit. Cette grê

le étoit accompagnée de coups bruyans que l' on

entendoit dans la Montagne; & elle fut ſuivie d'u-

16:† de ſable noir , qui tomba abondamment

pendant toute la nuit. Le matin du Lundi 16.

Mars, vers huit heures , il ſortit du pied de la

Montagne un large torrente d'eau, qui, en un de

mi-quart-d'heure , inonda tous les chemins, & les

campagnes des environs du Mont Etna. Cette eau

entraîna une grande quantité de ſable, en couvrit

une grande étendue de Terre, & applanit des che

mins qui étoient impraticables auparavant .. Un

Payſan, ayant été curieux de toucher l'eau pendanr

qu'elle couloit, ſe brûla les doigts , comme ſi ç'

eût été de l'eau bouillante. Le ſable que ce tor

rent laiſſa dans les Campagnes, étoit ſalé , & ne

différoit en rien de celui de la Mer : il en étoit

de même des pierres . Quand cette eau eut ceſſé

de couler, il ſortit par la même ouverture , qui

s'étoit faite au pied de la Montagne , un ruiſſeau

de matiére en feu , qui fit en vingt quatre heures

un mille de chemin, & puis s'arrêta. Le 11 il ſº

fit une autre ouverture un , peu au deſſous de la
', prc
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premiére, d' oû il ſortit un torrent plus conſidéra

ble de matiére enflammée, qui avoit dans les Cam

pagnes 6o cannes * de largeur , & qui fit deux

milles de chemin juſqu'au 17 du même mois, qu'

il ceſſa de couler ; - -

CVII. Ce que je viens de rapporter du Mont

Etna, pourra faire croire á quelques-uns que les

.Volcans doivent avoir communication tant les uns

avec les autres , qu'avee la Mer ; d' autant plus

que M. l'Abbé Nollet, ce Phyficien célébre, pa

roît être porté à croire ( dans la Suite des Ex

périences & des Obſervations faites en différens

lieux d' Italie, que l' on trouve dans les Mémoi

res de l' Académie des Scienccs de Paris pour l'

année 175o, imprimès en 1754, ) que les eaux

que l' on a vûes quelquefois deſcendre du Véſuve

aprés les incendies , venoient de la Mer . Pour

prouver cette opinion, il rapporte l'inondation d'

eau arrivée à la Montagne nommèe# VErS

Quito, aprés l'incendie de 1742, qui eſt rappor

tée par M. Bouguer , dans la Relation de ſon vo

·yage au Pérou, page 69. Les Habitans, de Quito

crurent communément que cette inondation venoit

des entrailles intérieures de la Montagne , & non

pas des eaux de pluie . A cette relation M. l'Ab

bé Nollet , en ajoute une autre qu'il a entre les

mains, d' une inondation d' eau qui ſortit le 19

Septembre 173o des Volcans, qui s'ouvrirent dans

le même mois dans l' Isle Lancerote, qui eſt une

des Canaries, quoiqu'il n'y eût point de niege ſur

ces Montagnes, & qu'il ne fût point tombé de

pluie auparavant, comme le rapporte l'Auteur de

la Relation , qui étoit ſur les lieux. Il fait en

ſuite de ſçavantes conjectures ſur la maniere dont
S - • ', l'eau

· * Meſure d'environ ſept pieds.
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l' eau de la Mer peut paſſer dans les cavités du

Véſuve ; à peu près comme l' eau d'un vaſe entrc

dans l'èolipile quand on l' expoſe au feu , & que

l' air intérieur ſe raréfie .

CVIII. Il eſt permis à toute perſonne qui veut

rendre raiſon des phénomènes qui arrivent dans les

entrailles de la terre, de former un fiſtême raiſon

nable pour en chercher la cauſe . C'eſt ce qu'a

fait M. l'Abbé Nollet : après avoir avancé qu'il

eſt probable que l'eau de la Mer peut monter dans

les canaux du Mont-Véſuve, il expliqué ingénieu

ſement comment cela peut arriver . J'ai déja dit

là-deſſus mon ſentiment : je ne diſconviens pas que

les eaux de la Mer ne puiſſent arriver#facilement

juſqu'aux cavernes les plus élevés de cette Mon

tagne par des conduits ſoûterrains, & par la rarè

faction de l'air intérieur. Il me ſemble au contrai

re que j'ai parlé ( $. XX et fuiv. ) des eaux ſou

terraines que l'on voit couler continuellement de

la Montagne juſqu'à la Mer, dans toutes les Ter

res qui ſont au-deſſous du Véſuve , & que j'ai

preſque démontré que ces conduits exiſtent réelle

ment. Les eaux de la Mer pourroient donc mon

ter au Véſuve par ces mêmes canaux par leſquels

on voit ces eaux ſouterraines couler juſqu'à la

· Mer. Mais ce qui m'en fait douter, c'eſt que les

eaux de pluie qui tombent ſur le Vallon , fur l'

Atrio, & dans la plan intérieur , & qui fourniſ

ſent continuellement des caux á la Mer voiſine,

ont pû fournit auſſi celles que nous avons vu ſor

tir du Véſuve même, en certains incendies, quand

par l'abondance de la pluie , elles ſe ſont réunies

en ſi grande quantité dans ſes entrailles, que le

feu n'a pas eu la force de les faire évaporer aſ

• ſez promptement . Quand l'eau de pluie pénétre

peu-à-peu le terrein, elle ſert plutôt d'aliment§
Cl)
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feu qu'elle ne l' éteint: il n'en a que plus de for

ce & plus d'activité, parce qu'il cherche à ſe dé

livrer de la réſiſtance de l'eau . Mais ſi la pluie

tombe en abondance, ou s'il ſe romp par hazard

quelque rèſervoir dans le Véſuve, d'où il tombe

dans le même temps una grande quantité d' eau

dans la vaſte chaudiere où§ la matiere de

la lava ; alors toutes ces eaux doivent être repouſ

sées en haut par l' action du feu ſur lequel elles

tombent. Je penſe que perſonne ne fera difficulté

de croire que l'on trouve dans les Montagnes des

réſervoirs d'eau. Pluſieurs obſervations m'ont per

ſuadé qu'il y en a dans le Véſuve. Il peut donc

être arrivé qu'il ſoit ſorti de la Montagne de Co

topaxi & des autres du Pérou, une grande abon

dance d'eau, ſans qu'il ſoit tombé de pluie aupa

ravant . Quant à ce que l'on dit que les eaux de

la Mer ſe ſont retirées des bords dans ces inon

dations, on ſait par les Hiſtoires que la même

choſe eſt ſouvent arrivée, ſans qu'il y ait eu d'in

ondation, comme , par exemple , dans l'incendie .

de 79, dont Pline fait la deſcription, dans lèquel

l'eau de la Mer ſe retira même du rivage oppo

ſé au Mont-Véſuve, c'eſt-à-dire, à Misène. Si dans

cette éruption les eaux de la Mer ſe ſont retirées

du rivage oppoſé au Véſuve, et ſi ce Phénomène

n'eſt point arrivé parce que les eaux de la Mer

ont été pompées par le Volcan , puiſque ſelon le

récit de Pline, il n'y avoit point alors d' inonda

· tion; on ne peut l' attribuer qu'à l' ébranlement de

tout le terrein qui eſt entre le Mont-Veſuve &

le Cap Misène . La même choſe peut être arri

. vée dans les autres occaſions où l'on a vu la Mer

ſe retirer du rivage du Golphe de Naples : ce qui

eſt d' autant plus probable , que l' on n'a jamais
2, V'k3
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vu deſcendre les torrens d'eaux, qu'apres des plu

ies abondantes . Nous devons donc juger que les

eaux de la Mer fe ſont retirèes des bords par les

ſecouſſes de la terre produites dans toute l'étendue

de la profondeur de la Mar; comme le même Pli

ne aſsûre les avoir ſenties continuellement à Mi

sène, pendant que la Montagne jettoit des flam

mes. Je m'imagine que dans ces ſecouſſes il eſt

arrivé à tout le vaſte lit de la Mer, ce qui arri

veroit à proportion à l'eau d' un baſſin que l' on

remueroit légèrement . Il eſt encore moins éton

nant que les eaux qui ſortent des Volcans dans

les inondations, ſoient ſalées , puiſque l'on voit

ſortir de la matière de la lave une quantité pro

digieuſe de ſel, de vitriol, de ſel de nître, ét en

partie ammonlac .. Si l'on ſe perſuadoit que ces
ſels viennent de la Mér, il faudroit† la

même raiſon que tous les ſels tirés des Monta

gnes, et le ſel en pierre, qui eſt peu différent du

ſel marin, viendroient de la Mer ; ce qu'un ex

act Obſervateur das choſes naturelles n'accordera

pas volontiers. Les pierres & le ſable que l'Etna

a vomies ne font rien à notre ſujet , puiſqu'on

ſait par l' Hiſtoire Naturelle , que l'on trouve

dans les entrailles des Montagnes , & dans preſ

que toutes les Terres , des couches de pierres &

de ſable, qui reſſemblent aux pierres & au ſablé

qui ſont ſur les bords de la Mer. Mais ce qui me

fait douter ſurtout que nonſeulement dans le Vé

ſuve, mais dans tous les autres Volcans, les eaux

ſoient venues de la Mer dans ces inondations; c'

eſt la maniere même dont elles devroient entrer

dans les Montagnes. Comme le grand feu qui ſe

truove dans l'intérieur des Volcans rarèfie l'air

dans leurs différentes grottes; en ſuppoſant #
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y a de la communication entre eux & la Mer,

i'air extérieur qui preſſe les eaux de la Mer doi*

les pouſſer avec force dans ces grottes vuides d'airº

& ces mêmes eaux doivent être pouſſées hors de

la Montagne par la force élaſtique du feu. On ne

peut pas, ce me ſemble, expliquer ce Phènomène

d'une maniere plus conforme aux Loix de l' Hy

droſtatique. Mais il faut faire réfléxion en même

temps que les conduits par lefquels l'eau paſſe de

la Mer dans la Montagne, reſteront plus ouverts

qu'auparavant. Si l'eau, qui eſt entrée la premie

re fois n'eſt pas capable d'éteindre l' efferveſcence,

& d'en détruire la cauſe dans l'intérieur du Vol

can, le feu agira de nouveau ; l'air ſera raréfié

dans la Montagne; l'eau, que la Mer fournit tou

jours abondamment , paſſera par les conduits qui

ſe trouveront ouverts, & nous aurons une ſeconde

inondation. Nous paſſerons ainſi à une troifiéme,

& à beaucoup d'autres ſucceſſivement : ainſi nous

n'aurons plus un Volcan, mais une Montagne qui

vomira très-ſouvent de l'eau par ſon ſommet;pen

dant que nous ſavons certainement par les Obſer

vations, que ces accidens ſont rares, & qu'ils n'

arrivent pour l'ordinaire qu'après de grandes plu
1CS ,

· Monſieur Fréron a fait dans le Tome duJour

nal Etranger du mois de Janvier 1756 , un ex

trait ſi exact de mon Hiſtoire du Véſuve , que je

n'aurois certainement pas pû le faire mieux moi

même. Je lui rends graces de l'honneur qu'il m'

a fait en jugeant mon Ouvrage digne de ſes ſa

vantes et judicieuſes réflexions ; & je le prie en

même temps de me permettre de répondre à cel

le qu'il fait ſur la Queſtion préſente, puiſque j'en

trouve ici l'occaſion., Il peut ſe faire, dit-il,pa

» 8º
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, ge 2o4 , comme le prétend le Pere Della Tor

, re, que ces torrens viennent de quelque réſer

, voir formé dans la Montagne ou aux environs;

, mais il n'en eſt pas moins poſſible qu'ils vien

, nent de la Mer , Quand le terrein eſt ſecoué

» dans un moment de tremblement, il eſt vraiſem

,, blable qu'il s'y ouvre des crevaſſes. C'eſt par

,, là que l'eau de la Mer s'introduit , & cette

» communication peut avoir lieu, ſans que le feu

» du Volcan en ſoit éteint. Elle n'eſt que paſſa

» gere, & il eſt, nonſeulement facile, mais mê

» me naturel, de ſuppoſer que les crevaſſes for

, mèes par la commotion ſe referment preſque

» auſſitôt, lorſque le terrein ſoulevé retombe ſur

» lui même . " La réfléxion que fait ici M. Fré

ron, en diſant que la communication qui s'ouvre

entre le Vèſuve & la Mer, n'eſt que paſſagere,

eſt très-ſolide , & paroît en quelque ſorte fondée

ſur l' expèrience ; puiſque nous obſervons que quand

les murs d'un bâtiment s'ouvrent pendant un trem

blement de terre, ils ſe referment dans le même

inſtant. Mais quand je conſidére la quantitè pro

digieuſe d'eau que vomit le Véſuve en ces occa

ſions, & la rapiditè avec laquelle elle deſcend,j'ai

bien de la peine á me perſuader que ces crevaſſes

puiſſent ſe refermer exactement, & ſans laiſſer au

cune communication; d'autant plus que le Véſu

ve n'eſt point une Montagne de roc vif , mais

qu'il eſt compoſé de différentes couches de pier

res, de terre, de ſable & de pierrettes. Ajoûtons

à cela, que dans l' éruption de 1631 , cette com

munication du Volcan avec la Mer, n'eut certai

nement pas lieu, puiſque, comme je l'ai déja ob

ſervé, les Montagnes d'Avella , qui ne ſont pas

des Volcans, & qui ſont fort éloignées du Véſu- .

ve

|!
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ve & de la Mer , inondérent par de pareils tor

rens les campagnes d'alentour : ce que l'on ne

peut attribuer qu'à la grande quantité d'eau de

pluie qui y étoit tombée précédemment. (Cinquié

me Lettre de Supplément .

CIX. Quant à l'opinion de ceuz qui croient

que les Volcans ont communication entre eux, je

l' examinerai dans le dernier Chapitre . Je dirai

ſeulement ici en paſſant , qu'on ne remarque cet

te communication que très-rarement . J'ajoûterai

mème qu'en 1751 & en 1755 , il n'y a eu au

cun ſigne de communication entre le Véſuve &

la Soltatara, dont les effets n'ont ni augmentè, ni

diminué, quoiqu'elle ne ſoit èloignée tout au plus

que de dix milles du Véſuve, & qu'il y ait dans

tout l'eſpace de terre qui eſt entre l'un & l'au

tre, du ſouffre en abondance.

Voici une Lettre que j'ai reçue de DJean Vi

venzio , trés-habile Obſervateur , & verſé dans la

plus profonde Théorie de la Médecine. Elle con

tient ſes Obſervations ſur une maladie Epidèmique

qu'il a attribuée à une èruption du Véſuve ; &

celles de D. Felix Vivenzio ſon pere, célébreMé

decin de la Ville de Nole. J'ai cru devoir join

ere cette Lettre à mon Hiſtoire. Elle pourra don

ner de très-importantes lumiéres ; & je me fiatte

que le détail en ſera intéreſſant, ſurtout pour les

Maîtres de l' Art. Les découvertes, en fait de Mé

decine, ſont toujours infiniment prècieuſes.

Lettre de D. Jean Vivenzio , Médecin de la Ville

- de Nole, an P. Della Torre.

, » CX. J'ai reçu , mon Révérend Pere, vo

» tre Lettre du mois de Janvier , par laquel

， / » le
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, le vous m'avez appris que Monſieur l' Abbé

» Péton alloit faire imprimer à Paris une Tra- * :

» duction Françoiſe de votre ſavante Hiſtoire du

» Véſuve , & que vous lui envoyiez la fuite de

» vos Obſervations pour la rendre complette juſqu'

» à l'année 176o . Vous m'engagez à y joindre

» une Relation circonſtanciée de la funeſte mala

» die Epidémique dont je vous ai entretenu plu

» ſieurs fois, & que j'ai attribuée à l' êruption du

» Véſuve , qui commença en l' année 1754 , &

» qui dura juſqu'au mois de Février 1755 .. Je

» ne ſavoir d' abord ſi je devois l' entreprendre,

» me défiant de mes forces , & ne me croyant

» pas capable d'écrire d' une maniere digne de la

» Nation éclairée à laquelle vous voulez faire#

s» ſer mes Obſervations .. Mais je n'ai pû réſ

» à la vive reconnoiſſance dont j'ai toujours été

» pénétré, depuis que j'ai eu le bonheur de rece

» voir vos leçons ; & aux égards particuliers que

» je vous dois , depuis que vous remplifſez ſi di

» gnement la place honorable de Garde de la Bi

» bliothéque & du Cabinet du Roi des deux Si

» ciles, & d' Inſpecteur de l' Imprimerie Royale.

» Voici donc le détail que vous me demandez.

, Je ſuis fàché que le peu de temps que j'ai eu

» pour l'écrire, & les occupations de mon état

» ne m'aient pas permis d' y joindre toutes les

» réfléxions utiles dont la matiére ètoit ſuſcepti

» ble . | : . • .

» La maladie dont il s'agit s'eſt fait fentir ſur

» tout à Nole ma Patrie , & dans les lieux cir

» convoiſins, S. Paolo, S. Eramo, Sirico & Savia

,, no. Pour l'intelligence de la choſe, il faut com

» mencer par expoſer la fituation de ccs lieux ,
» relativement au Mont-Véſuve, mettant º# à

-
2) eur
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, leur centre. La Ville de Nole , comme vous

, ſavez, eſt au Nord du Véſuve* : elle en eſt éloi

,, gnée de 1o milles d' Italie . Reſpectivement à

.,, Nole, S. Paolo eſt à l' Eſt , S. Eramo & Sa

,, viano ſont au Midi, & Sirico eſt au Sud-Eſt .

» Tous ces lieux ſont à un mille, ou un mille &

» demi de Nole, & parconséquent à 9 , 1o ou

» 1 1 milles du Véſuve. Ils ſont tous ſitués dans

» de belles plaines ; excepté San-Paolo, qui eſt

,, en partie ſur la pente de collines tres-fertiles

, & très-agréables. On ne découvre point le Vé

» ſuve de tous ces différens endroits, parce qu'il

» eſt maſqué à la droite par le Mont-Somma, &

, à la gauche par le Mont-Ottajano . En voila

» aſſez pour donner idée du local : je viens au

» fait

, Le 2 Dècembre 1754 , le Véſuve s'ouvrit

» du côté de Boſco tre caſe , & du côté d' Otta

» jano, ſans qu'on eût ſenti précédemment aucu

,, ne ſecouſſe de tremblement de terre , On voit

, ces deux bouches dans la Pl. II. ( n. 6 & 7 ) de

, votre Hiſtoire du Véſuve. Vous y avez exposé

, la vélocité , & toutes les dimenſions des deux

, torrens qui ſortirent de ces deux bouches. On

» commença le 2o Janvier à voir ſortir du ſom

» met de la Montagne une fumée épaiſſe, avec

» une grande quantité d'écumes enflammées. Le

» 31 du mémé mois, deux novelles bouches s'ou

, vrirent du côté d' Ottajano , & le ſommet de

» la Montagne ne jetta plus que de la fumée .

» Cinq jours étoient à peine paſsés depuis que le

, Volcan avoit ceſsé de jetter des écumes & des

» pierres, lorſqu'il ſouffla un vent du Midi , &

» que la terrible maladie dont je vais vous faire

T le

° Voyez la Carte des environs de Naples•.
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le détail, commença à ſe faire ſentir à Nole,

& dans les Villages dont j'ai parlé . C'étoit

une Péripneumonie qui s'annonçoit par une gran

de foibleſſe, par une forte difficulté de reſpirer,

& par une petite toux frequente . Le pouls é

toit le premier jour dans ſon état naturel, ain

ſi que les urines & la langue. Le ſecond jour

la reſpiration devenoit plus difficile & plus fre

quente , & l'on ſentoit une grande chaleur , ſi

l' on mettoit la main à la bouche du malade;

ſymptôme remarqué autrefois par Hippocrate .

La toux devenoit plus forte, ſans qu'il y êut

la moindre expectoration : les joues, les yeux &

les lévres, paroiſſoient en feu , & la langue sé

che : les urines étoient devenues aqueuſes , le

pouls foible & petit : tous les malades ſe plai

gnoient d' un grand mal de tête, & ſentoient

comme un grand poids dans la poitrine. Com

me le ventre avoit été évacué le primier jour

dès matières naturelles ; le deuxiéme , le mala

de rendoit à peine la doſe du reméde qu'il avoit

pris . Dans la nuit qui ſuivoit ce ſecond jour,

la toux , & la difficulté de reſpirer augmento

ient tellement , que les malades étoient obligés

de ſe tenir en leur séant . Je fus appellé pour

quelques-uns, lorſqu'ils étoient en cet état : je

leur trouvai la langue d' un noir obſcur, ſym

ptome que j'ai toujours remarqué quand la re

ſpiration devenoit difficile , comme je viens de

la décrire . Le délire ſurvenoit conſtamment ,

en quelques-uns le troiſiéme jour au matin, &

en d'autres vers la fin du même jour : le pouls

ſe changeoit en intermittent: la reſpiration de

venoit enrouée, quoique les malades eùſſent la

tête éſevée ; mais la toux ceſſoit en cet état.

39
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La langue étoit toujours noire, & le viſage &

les lévres plombées. L'habitude du corps, qui

avoit conſervé une chaleur naturelle pendant

tout le cours de la maladie , devenoit fraîche :

il y avoit peu d' urines; il faut ſuppoſer qu'el

les étoient aqueuſes , ce dont on ne pouvoit s'

aſſûrer, parce que les malades ne pouvoient plus

ſe ſervir de l' urinal . Par la même raiſon , on

ne pouvoit plus employer les lavemens. Quand

les malades étoient reſtés en cet état pendant

cinq á ſix heures, ils tomboient en léthargie :

l'habitude du corps devenoit froide ; il n'y a

voit plus de pouls, et ils mouroient dans la nuit

de leur troiſieme , ou le quatriéme au matin,
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ou tout au plus tard vers le ſoir.

,, Il n'en mourut aucun au-deſſous de l'âge de

18 ans; mais il en fut emporté pendant vingt

jours depuis 18 ans juſqu'à 3o , trente-deux ;

depuis 3o ans juſqu'à 5o , vingt-huit ; depuis

5o juſqu'à 65 , vingt-ſept ; à ſavoir, 8 à No

le, 35 à S. Paolo, 17 à S. Eramo, 17 á Si

rico, & 1o à Saviano . Les ſaignées plus ou

moins abondantes que je fis pratiquer dés le

commencement de la maladie , ne leur furent

d'aucun ſecours ; ni de larges veſſicatoires que

je leur fis appliquer immédiatement ou ſur les

côtés, ou vers l'omoplate; ni l'exhibition in

térieure du ſimple oximel avec le nître ou le

ſel de prunelles, ou avec l' antimoine fixé non

lavé, uni à la maniere de Boerrhave , & accom

pagné des décoctions d'orge ; ni enfin la vapeur

du vinaigre mêlé avec l'eau , que je leur fai

ſois.recevoir dans la bouche par le moyen d'un

entonoir . Je me reſſouvenois d' avoir lû dans

les Commentaires du cèlébre Baron de Haller

| T 2 , ſur
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,, ſur Boerrhave , les effets ſalutaires de ce remé

,, de, moyennant lequel M. Geſnero avoit été gué

» ri pendant une ſeule nuit d' une pareille mala

» die . Les malades n'étoient pas plus loulagés

,, par les décoctions du Polygala de Virginie, que

,, j'avois vu réuſſir en mille autres occaſions ſem

, blables. Vous ſavez, mon Révérend Pere, com

,, bien ce reméde eſt vanté pour ces ſortes de ma

,, ladies , dans les Mémoires de l' Académie des

,, Sciences de Paris, & par M. Etienne Geoffroy.

, Voyant que tous ces remédes étoient inutiles,

,, je fis prendre à un de mes malades la ſimple

» ptiſane d' orge : il alla juſqu'au ſixiéme jour ,

» pendant que les autres que je traitois d' une

, maniere qui ſembloit devoir être plus efficace,

,, mouroient dès le troiſiéme , comme on vient

, de le voir : Ce qui me fit préférer ce reméde ſim

,, ple à tous les autres ſecours , c'eſt que les ſai

» gnées faites au commencement ou dans le cours

, de la maladie , ne faiſoient qu' augmenter la

, diffculté de la reſpiration , & rendre la toux

, plus opiniâtre : effet que produiſoit auſſi l'uſa

» ge de tous les autres remédes , tant intérieurs

, qu'extérieurs .. Je ne remarquai jamais en aucu

,, ne façon, dans toutes les ſaignées que je fis fai

,, re, cette croute blanche que l' on voit quelque

» fois ſur la ſuperficie du ſang Pluſieur Auteurs

» fameux, dont quelques-uns ſont encore vivans,

, ont prétendu qu'il eſt de très-mauvais préſage

» qu'elle ne paroiſſe pas. Je ne rapporterai pas ici

» leurs raiſons. Je dirai ſeulement en paſſant, que

, que je ne l'ai jamais vue dans un grand nom

, bre de pleuréſies, & que je l'ai obſervée dans

» beaucoup d' autres ; mais dans ce dernier cas ,

» les malades avoient une très-grande fièvre. Je

- » l'ai

:

:
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l'ai vue quelquefois fans qu'il y eût aucun mal

aigu de poitrine , comme dans des fiévres ar

dentes, où elle ne manque jamais de paroître .

Ce qui me feroit croire que cette croute blan

che que l' on voit ſur le ſang , ne vient poins

des maux aigus de poitrine en général ; mais

ſeulement de ceux qui ſont accompagnés d' une

grande fiévre dont elle eſt plutôt l' effet, com

me l' a remarqué le ſavant Gorter .

-,, Tel étoit l'état des choſes, lorſque réfléchiſ

ſant ſur ce qui pouvoit rendre le mal ſi rebel

, le à tous les remédes les plus ſenſés, & ordi

nairement les plus efficaces; il me vint dans l'

eſprit qu'il falloit qu'un principe très-actif &

très-puiſſant en fût la cauſe . Quoique de mé

moire d'homme, ou du moins depuis 4o ans

que mon pere exerce la Médicine, on n'ait pas

connoiſſance qu'aucune éruption du Véſuve ait

jamais produit de ſi funeſtes effets ; je jugeai

néanmoins qu'il falloit attribuer cette maladie

ſi extraordinaire à la fumée qui ſortoit alors en

abondance du ſommet du Volcan , de la bou

che des Laves , & de la ſuperficie de ces mê

mes Laves . Je compris aiſément que cette fu

mée impregnée de parties ſulfureuſes & ammo

niacales , qui nous étoit apportée par un vent

du Midi à Nole & aux environs, & qu'on re

ſpiroit avec l' air, avoit cauſé & entretenoit la

maladie , en ſerrant & en irritant la membra

ne intérieure des poumons ; propriété qu'ont ces

matières , ſelon les nouvelles Obſervations de

Haller. Ce ne fut point une fimple conjecture,

mais une certitude, comme le démontreront les

Obſervations que je vais expoſer .

» I. La maladie n'attaqua que ceux qui #
2» Vall°
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59

, ient des jours entiers , & jamais ceux qui ſe

, tenoient dans les maiſons, ou qui en ſortoient

» pour marcher ou pour voyager .

, II. La maladie commença par un vent du

Midi , & fit des progrès pendant tout le temps

qu'il dura : ſi le vent de Nord ou le vent d'

Eſt venoient à ſouffler, le mal ceſſoit, quoique

ces derniers ſoient plus froids que l' autre; mais

ſi le vent du Midi recommençoit à ſouffler,.la

maladie faiſoit de nouveaux ravages .

99

39

32

55

9y

3»

, gnes de San-Paolo , furent les plus maltraitês .

, IV. Enfin tous les remèdes, tant intèrieurs

, qu'extérieurs , que l'on emploie ordinairement

, avec efficacitè , ne faiſoient qu'aigrir le mal,

, & accélérer la mort .

, Qu'il me ſoit permis à préſent de tirer les

» conſéquences de ces Obſervations. Les gens de

» la Campagne qui travailloient au-dehors, reſpi

» roient un air chargé de ces particules ammonia

» cales, ſulfureuſes, nitreuſes & vitrioliques, qui,

» comme vous l'avez remarqué dans votre Hiſtoi

, re, s'élevoient de la Lave déja refroidie en ſor

, me de Mofétes * , & vous ôtoient dans l' in

» ſtant la reſpiration. C'étoient ces particules ir

» ritans, qui portés dans nos Campagnes par les

* . - » Vents

* On appelle à Naples Mofeta, un exhalaiſon qui , qnoiqu°

inviſibile , eſt très violente & très-ſubtile : elle deſſéche dans

un inſtaut le goſier, & cauſe un vif ſentiment de ſuffocation.

Les Mofètes dont on parle ici , s'élevoient des laves, lorſqu°

elles étoient froides . Le P. Della Torre diſtingue ces exha

laiſons dangereuſes de la fumée vaporeuſe, que l' on nomme

dans le langage du pays Fumeta , & qu'on voit ſortir d' une

lave , pandant qu'elle eſt encore en feu . Cette fumée, loin

d' incommoder, peut, à ce que l' on croit , fortifier les eſ

prits, & faire du bien à la poitrine, étant chargée de parties

fulfureuſes. Voyez les Par. 95. Gr 1c7.

vailloient dans les Campagnes, & qui y reſto

, III. Ceux qui travailloient dans les Campa
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vents mèridionaux , cauſoient tout le mal. Car

s'il n'eſt pas encore certain qne les exhalaiſons

& les vapeurs puiſſent être portées à 3o milles

par la force du vent , perſonne ne diſconvien

dra du moins qu'elles puiſſent s'étendre juſqu'

à 1 1 milles. Auſſi les vents du Midi faifoient

naître & entretenoient le mal, & les autres vents

le faiſoient ceſſer . Ajoûtons à cela que tous

ceux qui travailloient dans les Campagnes de

S. Paolo furent les plus maltraités ; parce que

ce pays êtant ſitué ſous des collines , la fumée

ne pouvoit pas être portée plus loin par la for

ce du vent, étant chargée de particules peſan

tes, qui ne s'èlèvent que difficilement. Ces par

ticules s'y trouvoient donc plus raſſemblèes : leur

action devoit donc produire des effets plus ſen

ſibles & plus funeſtes . Enfin, la plus forte des

preuves , c'eſt que tout remède actif augmen

toit le mal, parce qu'il avoit par lui-même un

principe actif. Il étoit produit d'ailleurs par un

vent du Midi , qui ne cauſe jamais dans notre

pays de pareilles maladies , & il ceſſoit par un

vent de Nord & d' Eſt, qui ſont les ſeuls qui

ui les occafionnent . Voila le- fortes raiſons ſur

leſquelles j'appuie mon opinion. *

, Je me reppelle à ce ſujet, mon Réverend Pe

re, ce que le célebre Docteur San-Severîno me

diſoit , il y a quelques mois, devant vous, chez

M. le Baron de Schellendorf , Chambellan du

Roi de Pruſſe , qu'il ne pouvoit croire que la

maladie epidemique de-Nole eût ete cauſee par

- » l'è

92

99

22

27

3)

* J'ai eu l'honneur de communiquer ce Mémoire à un Mé

decin de Paris , connu dans toute l' Enrope par ſon profond

ſtavoir , & par ſes Ecrits. Il m'a dit qu'il croyt que D. Jean

Vivenzio avoit eu raiſon d' attribuer à la fumée du Mont-Vé

ſuve , la maladie épidémique dont il s'agit ici .



168 H I s r o I R E

» l' éruption du Véſuve, quoique toutes les appa

» rences ſemblaſſent le prouver; parce que, diſoit

il, on n'a jamais vu, même aux environs du

Véſuve, que les matières qu'il vomit aient pro

duit de pareils effets. Quelque ſenſèe que ſoit

cette réfléxion , je puis y répondre en peu de

mots. Une matière hetérogéne & irritante, qui

, eſt portée à une certaine diſtance par la force

» du vent, ſait ſentir ſes effets là oû la force qui

, la pouſſe vient à manquer en quelque façon ,

., c'eſt à dire, où le vent commence à s'affoiblir;

, parce qu'alors elle peut ſe raſſembler. Le Vé

, ſuve a ſes racines au bord de la Mer : les vents

» Méridionaux , qui ſont pour nous les vents de

» Mer, poufſent donc avec beaueoup de force la

» fumêe du Véſuve , & toutes les autres exbalai

» ſons de ce Volcan : donc dans les lieux qui en

» ſont voiſins, l' action du vent qui eſt très-forte,

» ne permet pas d' agir aux parties irritantes dont

» cette fumèe eſt remplie. Mais à Nole, & dans

» les lieux circonvoiſins , à peine ſent-on les vents

29

3)

35

20

2y

» du Midi : toutes ces particules peuvent donc s'y

» raſſembler plus aiſément. On me dira ſans dou

» te que, quoique les vents du Midi ſouffiaſſent

» dans la derniere éruption , la fumée du Véſu

ve n'a point cauſé de maladie. Je réponds que

» l'eau de pluie , qui eſt tombée alors , comme

, » on ſait, en grande abondance, a amorti les par

» ties irritantes ; & perſonne ne diſconviendra qu'

» elle ait cette propriété. Sans ces pluies, je crois

» que nous aurions éprouvé un malheur ſemblable

» à celui de 1759 , j'ai été appellê pour beau

»coup de maladies de poitrine , que j'ai guéries

» très-heureuſement , parce que la cauſe excitante

» étoit ſans doute plus légère. J'aurois encore, mon

» Ré



D U V E' s U v E. 1 69

, Révérend Pere, bien des choſes à remarquer à

, ce ſujet , ſurtout ſur l'obiection qu'on pourra

, me faire, que tous les Auteurs qui ont fait a

,, vant vous la deſcription des éruptions du Véſu

» ve, n'ont jamais parlé de pareille choſe. * Mais

, je répondrai que c'eſt parce qu'il n'y a pas eu

, alors d' Obſervateurs exacts, qu'on a attribué

, ces ſortes de maladies à d'autres cauſes, comme

, il m'eſt arrivé à moi-même; car j'avouerai que

, ce ne fut qu'aprés quelque temps, & ſurtout

, en me rappellant ce que vous m'aviez dit pré

, cédemment ſur les effets des matières Véſuvien

» mes , que je commençai à croire que la maladie

» dont j'ai parlé, en tiroit ſon origine .

, Paſſons à préſent aux Obſervations que je fis

, ſur les cadavres qui furent ouverts pendant le

, cours de cette maladie . Ils étoient tous, auſſi

, tôt après la mort, couverts de marques de pour

» pre, c'eſt à dire, que de tous les côtés le ſan

» ſe faiſoit chemin dans le tiſſu cellulaire ; le

, pourpre ne ſe formant pas autrement, ſelon les

, dernieres Obſervations de Haller . C'eſt de la

, même maniere qu'on peut expliquer cette cou

, leur plombée du viſage & des lévres, & cette
V • » noi

* Il eſt vrai que nous ne liſons dans aucun Hiſtorien, que

la fumée du Véſuve ait causé des maladies . Pline l' Ancien

en fut la malheureuſe vi6time , mais il étoit vieux & infir

me, & par conſequent plus ſuſceptible, malgré toute ſai Phi

loſophie, de l' impreſſion que peut faire une cataſtrophe auſ

ſi terrible , que celle dont il fut témoin. Quant à la cendre

que jette le Volcan, Dion , & après lui Eutrope & Zonara ,

parlent d' une maladie épidémique qu'elle cauſa a Rome, a -

près l' éruption de l' an 79. Voyez les Paſſages rapportès dans

le Chap. HI. On conçoit diſſicilement que la cendre du Vé

ſuve ait porté cette Peſte juſqu'a Rome, pendant que Naples

n'en reſſentjt aucune atteinte. Quoiqu'il en ſoit , il eſt cer

tain que cette cendre étourdit & trouble quiconque s'en laiſ

ſe frapper à tête nue , & qu'elle corromp les eaux , les fruits

Bt les moiſſons,
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32

22

22

22
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noirceur de langue que l' on obſervoit le troi

ſiéme jour dans ces malades. Je ne trouvai rien

de particulier dans l'abdomen , ſi non que tous

les vaiſſeaux ſanguins qui ſe perdent dans cette

région, étoient gonflés de ſang , & que les vei

nes & les artères étoient bout à bout, & ſe re

gardoient : * ce qui vérifioit encore l'opinion du

Sçavant Haller , contre Boerrhave, & contre

d'autres illuſtres Ecrivains, que les artéres, a

prés la mort, ne contiennent point de ſang. Le

volume des poumons étoit tellement augmenté,

qu'ils occupoient également la cavité de la poi

trine : ils étoient comme une maſſe de chair de

couleur noire : ſi on les mettoit dans l'eau, ils

tomboient au fond. S'ils étoient ouverts & cou

pés , on voyoit que le ſang avoit pénétré dans

les véſicules pulmonaires. Il ne me fùt pas dif

ficile de concevoir comment cela étoit arrivé,

ayant déja lu les Expériences d'Etienne Hales,

& ce que le Baron de Haller a remarqué dans

ſes Opuſcules Paralogiques. Le ventricule droit

du cœur& ſon oreillette , & l' artére pulmonai

re, étoient gonflés de ſang ; mais le ventricu

le gauche, & les vaiſſeaux qui y ſont adjacens,

en contenoient moins que les premiers, quoi-*

qu'ils en fuſſent encore aſſez pleins. Je n'ou

vris la tête que de trois cadavres, & j'obſer

vai en tous trois que les vaiſſeaux de la dure

mere & de la pie-mere, étoient remplis de ſang.

Je m'en tins á ces découvertes , & je me ſuis

reproché depuis, de n'avoir pas pouſſé plus loin
mes recherches. - · •

» Je me borne à ces obſervations, pour paſſer

- 2 2

• O li venoſ vaſi, o gli arterioſi riſguardavanſi.
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á la méthode que j'employai enfin , & par le

moyen de laquelle je guéris heureuſement, & en

peu de temps, mes malades . On a vû par le

détail que j'ai fait ci-deſſus, qu'il falloit em

ployer uue méthode toute différente de celle que

j'ai expoſée . Car , puiſque tous les ſimptomes

faiſoient voir , que le mal venoit du reſſerre

ment de la membrane intérieure des poumons,

on devoit diriger le traitement à tout ce qui

pouvoit fimplement relâcher. Ainſi, dés le com

mencement de la maladie, je commençois, ſans

avoir recours à la ſaignée, par faire appliquer

extérieurement aux malades des linges trempés

dans des décoctions tiédes de Mauve, d'Altea

&c. J'avois ſoin de leur ſaire recevoir ſouvent

dans la bouche, par le moyen d'un entonnoir,

la fumée de ces décoctions; & j'en faiſois met

· tre dans différens endroits de la chambre du ma

lade, pour lui en faire reſpirer la vapeur.J'em

ployois intérieurement les émulſions de graines

de melon, d' amandes douces, & de graines de

pavot blanc , dulcifiées avec du cirop de violet

tes ; & quoique quelques Médecins n'approu

vaſſent pas l' uſage du pavot blanc , je ſçavois

par mes propres Obſervations , & par celles de

beaucoup d'autres , qu'il n'avoit rien de nar

cotique, comme je le ferai voir bientôt plus

au long dans mon Ouvrage, ſur la manière d'

employer l' opium . Les malades traités de cet

te manière avoient, dès la fin premier jour, la

reſpiration plus libre , les joues moins rouges :

& tous les ſimptomes ſe changeoient en mieux.

Alors j'éprouvai †à convenoit de faire tirer

1o ou 12 onces de ſang du bras. Continuant

toujours les remèdes extérieurs dont j'ai parlé,

V 2, 22 je
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, je commençois alors à joindre à chaque livre
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d' émulſion , une demie dragme de nitre ; ce

que je continuois encore le ſecond jour. Le

troiſiéme, les malades ſe trouvoient guéris, ſans

qu'ils ſurvînt la moindre expectoration, ni au

cune autre criſe . Il falloit employer les remé

des, dont je viens de parler , , dès le commen

cement de la maladie : car ils devenoient inu

tiles, ſi le mal avoit fait quelques progrès. On

ſera peut-être ſurpris que je n'aié point fait u

ſage de l' huile en ces circoſtances. Pour vous,

M. R. P. qui ſçavez la choſe à fond, vous i

maginerez bien les motifs qui m'ont détermi

né à m'en abſtenir . En effet , les Mèdecins,

auxquels j'avois communiqué ma méthode, vou

lant, ſelon leur mauvaiſe coutume, y ajouter

l' huile d' amandes, n'en éprouvérent point de

bons effets. Il faut convenir que rien n'eſt plus

déplorable que l'état où eſt la Médecine dans

notre pays . L' huile y eſt devenue la panacée

univerſelle de tous les maux : choſe contraire à

la ſaine Philoſophie , & aux Obſervations pra

tiques de très grands Médecins Ultramontains,

tant anciens que modernes . Vous ſavez com

bien j'ai eſſuye de perſécutions, pour m'oppo

ſer à cet abus de l'huile, que j'ai toujours re

ardè comme pernicieux ,.

» Voilà, M. R. P. le détail que vous avez exi

gè de moi. J'aurois peut-ètre mieux rempli vo

tre attente, ſi j'avois eu plus de temps. J'ai

tâché du moins de ne rien omettre ld'eſſentiel.

Je voudrois bien ſavoir ſi vous avez encore vé

rifié vos Obſervations ſur la forme des globu

les du ſang. Je les ai répétées ici ſur différens

animaux, & je les trouve ſi concluantes, qu'

»it

-
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, il ſuffiroit de les communiquer au public, pour

» faire tomber tout ce qu'ont dit là-deſſus juſqu'

, á préſent, tant d'Auteurs, d' ailleurs très-ſavans

» & très-reſpectables, comme par exemple le Ba

» ron de Haller » .
-

J'ai l'honneur d'être, &c.

M. R. P.

Votre très-humble & très-obèiſſant ſerviteur

JEAN VIVENZIO.

Ji Nole le 2 fevrier 176o.

| -- .

| CXI.
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Vingt-cinquieme Incendie , | |
/

#nºde CXI. Le Vingt-cinquiéme incendie arriva le

47§ 23 Décembre 176o. il a cela de particulier ſur

tous les autres que l'éruption ne ſe fit point ſur

la cime ou à la croupe du Véſuve, comme il eſt

ordinaire; mais plus bas & preſque au pied de la

Montagne, un mille au-delà de la petite monta

gne des Camaldules ( Planche jere n. 13. ) & prê

ciſément au lieu appellé li Monticelli marqué b b,

paſſés les Camaldules ( n. 3.) dans le Pl. IX. n.

2. ſignè i i i. Pour donner une relation exacte &

claire de cet incendie , je ferai d' abord un Jour

nal de ce qui s'y eſt paſſé depuis le commence

ment juſqu'á la fin . Je n'† qui ne

ſoit pris des documens les plus*fideles & les plus

certains. Je ferai part enſuite de mes Obſervations

& de celles de quelques ſavans ſur cet événement

ſinguleer. -

Avant de cette eruption ie avoi fait un au

tre voyage ſur le Mont-Véſuve le 11 Avril

176o du côté de la Tour du grec , avec M.

le Baron de Schellendorf , Chambellan du Roi

de Pruſſe , & M. Hofman qui voyageoit avec

lui , l' un & l' autre fort entendus en matière

de Phyſique j'obſervai que la Montagne jettoit

de ce côte-là une lave diviſée en pluſieurs bran

ches, qui avoit débouché dès le mois de Février.

Ce fut un ſpectacle bien agréable pour eux , de

voir la variéte qu il y avoit ſur la ſuperficie de

cette lave . En quelques endroits elle formoit des

bandes unies comme la glace ; en d' autres elle

avoit une furface ondée comme celle de la Mer;

en d'autres enfin , elle formoit une infinité de fi

- gu
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gures ſemblables à des cables de vaiſſeau pliés en

rond. Depuis 1755 juſqu'en 176o , le plan in

térieur a toujours été ſoulevé par la force du feu

& de la matière liquéfiée qui eſt ſortie du Vol

can & qui s'eſt répandue tant en-dedans qu'en

dehors. Néanmoins depuis le 6 Mars 1759 , que

la petite Montagne s'eſt écroulée en partie du

côté d' Ottajano (Pl. IX.n.1.) & que la pente de l'

ancienne , juſqu'au tiers de ſa hauteur au-deſſus

du Vallon, a été emportée; une grande partie du

plan intérieur s'eſt enfoncée de nouveau . Il arri

ve à ce plan intérieur, quand il a été ſoulevé par

la matiére enflammée , & gonfiée , ce qui arrive

à une fournaiſe de verre ou de criſtal qui tom

be quelque fois d'elle-même, lorſque la voûte n'

eſt plus ſoutenne par la violence du feu.

Journal de l' incendie.

Pendant tout le cours de cette année le Véfu

ve n'avoit ceſſé de donner des ſignes aux quels

il étoit faeile de connoitre qu'il renfermoit dans

ſon ſein une quantité conſidérable de matière en

flammée & fondue . Pluſieurs fois , pendant la

nnit on avoit remarqué qu'il paroîſſoit ſur le

ſommet un feu vis accompagné d'une pluie de

pierres enflammées* lancées en l'air par la force

du feu intérieur : ſouvent on avoit vû la Monta

gne s'ouvrir par les côtés vers la cime même &

jetter par ces bouches deſ ruiſſeaux de matière fon

due qui s'arrêtoit ſur le premier plan de la Mon

tagne & n'étoit jamais deſcendue dans les terres

qui ſont au-deſſous. Enfin après un tremblement

de terre dont les ſecouſſes reïtérées s'étoient ſaites

ſentir pendant deux jours de ſuite dans les envi

l'OIlS
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rons de la Montagne, elle s'ouvrit tout-à-coup le

23 Decembre â midi, en douze endroits dans cet

te partie qu'on nomme li Monticelli [ Planche 1.

lett. b b ] à deux milles environ du chemin ( n.

2. ) qui mene à la Tour de l'Annonciade ( n.

5.) et à un mille du petit mont des Camaldules.

[ n. 3. ] Cette ouverture ſubite i i i Pl. IX. n. 2.

fut accompagnée d'un bruit épouvantable & de

coups redoublés ſemblables à ceux que feroient plu

ſieurs coups de canon. On voyoit ſortir de ces

douze bouches une grande quantitè de cailloux &

de petites pierres enfiammées , lancées en l'air ,

& une fumée noire & épaiſſe melée de cendres.

Cette fumée s'élevoit juſqu'à une hauteur conſi

dérable ſous la forme d'un grand Pin , comme

nous l' avons vue pluſieurs fois s'elever de la va

ſte cime du Véſuve & telle que Pline le jeune le

vit le premier de tous dans le premier incendie

dont nous ayions connoiſſance . Ces douze bon

ches jettoient en même temps & en abondance,

une matiére fondue qui s'étendant comme un tor

rent du côté où la pente étoit plus rapide , pro

duiſit une lave de matière liquefiée qui prit en

fin ſa direction vers le grand chemin [ n. 3. e Pl.

IX. n. 2. e, e, e ] qui mene a la Tour de l'An

nonciade . Elle fit depuis environ Midi juſqu'au

ſoir un demi-mille de chemin . Elle occupa un

eſpace à peu près égal dans ſa largeur .. Ce tor

rent étant ainſi parvenu juſqu'au terrein qui ap

partient à D. Creſcenzo Aſcione parut s' arrêter

quelque temps, pendant lequel trois autres bou

ches s'ouvrirent dans ce même Terrein . Cette

ouverture fut précedée comme les autres de mu

giſſemens , de bruits ſouterrains , de continuelles

ſecouſſes de la terre auſſi violentes que celles des

jours

,·
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jours précedens : on en vit ſortir de même une

matière enflammee dont une partie étoit lancée

en l' air & l' autre ſe répandoit par les côtes ſur

les terres. Cette lave qui ſortoit des trois nouvel

les bouches s'etendit pendant toute la nuit ; tan

tôt elle ſe dilatoit & perdoit ainſi de ſa hauteur,

tantôt elle ſe gonfloit & elle gagnoit en élévation

ſelon qu'elle trouvoit plus ou moins de pente dans

les terres qu'elle parcouroit,

CXII. Le matin du 24 la lave u , u, u Pl.

IX. n. 2. étoit parvenue au grand chemin de la

Tour de l'Annonciade ( n. 3. ) e Pl. IX. n. 2, e,

e, e. Elle avoit entoure la delicieuſe maiſon-de

Campagne de M. Maſſarante . Elle n'avoit dans

cet endroit que 38o palmes Napolitaines de lar

eur . Mais ſa hauteur etoit conſidérable . Elle

étoit de plus de 18. Les quinze bouches qui s'eto

ient ouvertes ne ceſſoient de lancer en l'air une

grande quantité de pierres. Huit ſur-tout en jet

toient en ſi grande abondance , qu'il s'étoit déja

forme, autour d' elles tout autant de petites Mon

tagnes qui s'élevoient & s étendoient à meſure

que ces volcans jettoient de nouvelles pierres. Ces

huit bouches qui étoient plus éle-vées que les au

tres, & moins éloignées de la cime de la Mon

tagne , lançoient non ſeulement des pierres ;

mais il ſortoit auſſi tout autour de leur baſe une

matière fondue, qui coulant ſelon la rapidité de

la pente de la Montagne, s'étendit au loin dans

les terres. Elle parvint enfin juſqu'aux ſept autres

bouches. Les deux matières s'étant ainſi rencon

trées , celle qui entroit avec rapidité dans les bou

ches inférieures empêchoit neceſſairement l' autre

d' en ſortir . Celle-ci ſe replia ſur elle même &

chercha une autre iſſue . De là vint que le feu

X qui
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qui ſortoit du pied de huit petites Montagnes s'

acrut ſi conſidérablement, qu'il ſe repandoit com

me un torrent dans les Terres qui étoient plus

baſſes . Mais dans la ſuite le Véſuve ne fournit

plus de matière aux huit bouches ſupérieures, com

me nous dirons après .. Ainſi ſoit qu'elle manqua

abſolument , ſoit qu'elle ſe fut refroidie dans le

canaux de communication & que par là elle em

pêcha la nouvelle de pervenir juſqu'à quelques- .

unes de huit bouches ſupérieures, le feu s'éteignit

& trois des petites Montagnes tomberent d'abord

& ſucceſſivement deux autres, deſorte que de huit

Montagnes il n'en reſta que trois . Le 25 Jan

vier étant monté ſur le Véſuve pour deſſiner le

cours de la lave , je ne trouvai-plus que cet trois

Montagnes & trois foſſes profondes à côté de la

lave lll Pl. IX. n. 2. d' où il ſortoit encore de

la fumèe ; le feu qu'elles contenoient, étoit cou

vert de diverſes matières .

CXIII. Ce jour meme 25 Janvier la lave con

tinuoit de ſe répandre dans les terres . Elle ren

verſa le mur opposè du grand chemin de la Tour

de l'Annonciade & elle s'approchoit toujours plus

de la Mer; enſorte que le mème jour elle n'en

étoit plus êloignée que d'un'demi-mille. Son cours

avoit en quelques endroits juſqu'à deux tiers de

mille de largeur, mais auprès de la Mer, elle n'

en avoit que 51o palmes Napolitaines . Il me

fut impoſſible de m'approcher ce jour là des huit

bouches ſupérieures . J'en étois empêché par la

grande quantité de cendre qui en ſortoit conti

nuellement & par la fumée épaiſſe qui ſe répan

doit, tout autour & qui ſuffoquoit .

CXIV. Le 26 la lave continuant ſon cours du

côté de la Mer, elle n'en éloit-plus éloignée que

d' un
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d' un quart de mille. Elle n'avoit depuis le jour

précédent qu'un quart de mille , parcequ'ayant

trouvé un lieu uni, elle s'étoit dilatée conſidéra

blement, n'ayant de front que 51o palmes Na--

politaines . Le même jour cette lave s'étendit la

teralement & forma un nouveau bras auprès de

l' endroit d' où elle ſortoit , non loin du chemin

de Boſco tre-Caſe au-deſſus de la-paroiſſe de tre

Caſe, ( Pl. IX. n. 2. gggg ) Cependant le Vé

ſuve grondoit toujours; il ſortoit de la cime une

fumée épaiſſe mêlée de cendre. Le bruit que fai

ſoit la Montagne reſſembloit aux coups de canon.

Il étoit continuel,& venoit ſurtout du côté des quin

ze bouches nouvellement ouvertes ; enſorteque vers

tre caſe la terre s'ouvroit en pluſieurs endroits &

refermoit tout de ſuite . Il reſta pourtant quelques

ouvertures aſſez confidérables, particulièrement ſur

le mont Viulo dont la hauteur eſt plus que medio

cre. Il eſt au-deſſus de la premiére Paroiſſe de tre

Caſe ( Pl. IX. n. 2. m. n. ) & en eſt-éloigné d'un

demi-mille . Ce Mont , meſuré par ſes plus baſ

ſes racines, a un demi-mille de circonférence &

plus de cent pas de pente. Quarante pas plus loin

que le Mont Viulo on trouve un gouffre environ

né d' arbres dont la circonférence eſt de 5oo pas &

que les gens du pays appellent la Foſſe .

CXV. Le 27 j'obſervai que la lave avoit con

tinué ſon cours vers la Mer , mais fort lentement.

Elle en étoit encore éloignée de 2oo pas ou un

cinqviéme de mille . Sa largeur n'étoit plus que

de deux tiers de mille & ſahauteur de 12 palmes.

Les coups violens & le bruit continuel qui ſortoit

des bouches augmentèrent conſidérablement . Les

ſecouſſes étoient continuelles & ſi fortes qu'en plu

ſieurs endroits les anciennes laves furent fendues

' X 2 ſur
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ſurtout celles qui ſont ſur le hameau de tre Caſe.

La terre s'ouvroit , en quelques endroits à une

palme de profondeur , dans d' autres à 2 , 3 &

même 4 palmes. La branche de lave qui le jour

précédent étoit deſcendu vers tre Caſe étoit ce jo

ur là à 4o pas loin du chemin qui mene á la

Tour de l' Annonciade & elle s'étoit répandue

dans tout celui qui va de St. Janvier à tre Ca

ſe . Après Midi les ſecouſſes furent plus fortes

dans ces endroits . La lave principale qui avoit

pris ſa direction vers la Mer ſe diviſa en deux

branches dont une s'étendit dans le Bois Caſtel

Minardo deſtiné à la chaſſe Royale . Après avoir

rompu le mur opposé, elle entra dans le territoi

re appellé Invitti dont elle ravagea une grande

partie.

CXVI. Le 28 une nouvelle branche de lave

qui étoit ſortie le jour précedent & qui avoit pris

ſa direction vers la Tour du Grec continuoit à

s'y avancer, quoique plus lentement, dans la nuit

précedente on avoit ſenti dans Portici même un

tremblement de terre continuel quoiqueleger; mais

pendant le jour les bouches des petites Montagnes

ne lançoient plus les pierres enflammées en ſi

grande quantité ni avec tant d' impètuofité com

me pendant la nuit. La branche de lave qui cou

loit vers trs caſe avançoit toujours. Elle entra ce

jour-la dans des nouvelles Terres.

CXVII. Dans la nuit du 29 à trois heures a

près minuit la Montagne fit un bruit terrible qui

dura tout le matin , quoique moins fort ſur ſa

fin . On connut que ce bruit avoit été produit

| par la chûte de la petite Montagne qui formée

depuis long-temps ſur la cime du Véſuve , étoit

tombée dans ſa vaſte coupe . Alors on vit ſortir

- de
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de la grande bouche une fumée noire & épaiſſe

mêlée de cendre & de petites pierres pendant tou

te la journée . La lave qui alloit vers Boſco tre

Caſe s'étoit arrêté à 2oo pas des maiſons . Le

tremblement de terre continuel avoit d'eja entrº

ouvert toutes les citernes de ce hameau qui ma

nqua d' eau pendant long-temps. Le principal tor

rent qui alloit à la Mer avoit rallenti ſon cours

rapide enſorte que depuis le 27 il n'avoit fait que

7 pas. Il eſt vrai qu'il s'étoit étendu par les cô

tés & qu'après avoir traversè le Bois d' Invitti il

s étoit répandu dans le Territoire d'.Angriſano.

CXVIII. Le 3o parut une nouvelle branche de

lave vers la Tour du Grec il couloit ſur les an

ciennes laves . Celle qui étoit ſortie le 27 étoit

alors tout-à-fait arrêtée. Les bouches nouvellement

ouvertes ne faiſoient plus tant de bruit, & la la

| ve principale continuoit très lentement à s'etendre

dans le Bois d' Invitti du côté de la Mer . Ce

même jour la maiſon de campagne de M. Maſſe

rante croula. La lave l'avoit entourée le 24. La

branche qui couloit derrière tre Caſe, après s'être

arrêtée , laiſſa trois foſsés de 8 palmes de large

ſur 1o de longueur. Ils étoient d' une eau ſulfu

reuſe. C'étoit probablement celle des citernes de

tre Caſe qui s'y étoit ramaſſée.

CXIX. Le 31 de Décembre la lave principa

le , diviſée en deux branches , n'avoit fait que

15 pas vers la Mer , & la branche vers la Tour

de l' Annonciade qui avoit 35o pas de front s'a-

vançoit lentement dans le Boſquet d'Angriſano,

& l' autre branche du côté de la Tour du Grec

avoit entièrement couvert le terrîtoire de la Me

dica & s'avançoit vers celui de Palombo , où elle

s'arrêta. Sa hauteur dans cet endroit étoit de 59

pal
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palmes. La Branche qui avoit paru le jour pré

cédent vers la Tour du Grec étoit toujours beau

coup enflammée & continuoit de couler ſur les

anciennes laves . Le bruit des bouches ouvertes

étoit beaucoit moindre que le jour précédent . Le

Véſuve lançoit tojours par la cime beaucop de feu

avec une épaiſſe fumée mêlée de cendres.

CXX. Le premier jour de la nouvelle année

1761 la lave principale vers la Mer n'avoit avan

cé que trois pas & la branche qui s'en étoit for

mée du côté de la Tour de l'Annonciade s'éten

doit tojours . La nouvelle branche qui s'en étoit

formée le 3o Décembre vers la Tour du Grec s'

étoit entièrement éteinte. Le bouches renvoyoient

une fumée 'claire & ne faiſoient plus grand bruit,

mais la Montagne reprenoit encore ſon mugiſſe

ment & jettoit beaucoup de fumée & de cendres.

CXXI. Le bruit, les mugiſſemens , les ſecouſ

ſes & la fumée du Volcan continuèrent juſqu'au

3 de Janvier , aſſez légérement cependant , mais

deux heures après minuit les ſecouſſes devinrent ſi

violentés qu'on craignoit à Naples même ou quel

que ouverture nouvelle , ou quelque tremblement

de terre. Avant la premiere ſecouſſe qui fut la

plus terrible la Montagne lança en l'air une gran

de maſſe de feu qui avoit la figure du grand Pin.

La ſecouſſe fit trembler ſourdement toutes les mai

ſons.

CXXII. Le 4 la fumée continua â ſortir auſ

ſi noire et ſi épaiſſe qu'elle paroiſſoit ne pouvoir

ſe dilater qu'avec beaucoup de difficulté. Le feu

paroiſſoit quelquefois au milieu de cette maſſe .

Les bouches ne renvoyèrent aucune fumée & tou

tes les branches de la lave s'étoient arrêtées .

CXXIII. Le 5 de janvier on obſerva qu'une

ºll!•

:
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autre partie de la petite Montagne du Véſuve é

toit tombée dans la coupe intérieure & que la

fumée étoit plus abondante & plus étendue . Les

coups & le bruit avoient ceſſé la nuit précédente.

CXXIV. Le 6 au matin le Véſuve jettoit peu

de fumée . Elle ceſſa même entièrement une heu

reavant la nuit .

CXXV. Le 7 la Montagne & les bouches é

toient ſans fumée. Tout étoit auſſi tranquille com

me s'il n'y avoit pas eu d'éruption . La fumée

parut encore qnelquefois dans les mois de janvier

& Fevrier. Pendant ces deux mois la montagne,

excepté la cime fut couverte de neige . -

OBSE RVAT I O NS

CXXVI. Après avoir donné le détail des Ob

ſervations que j'ai fait pendant cette éruption de

176o & dont j'ai été temoin oculaire, il me re

ſte à y joindre mes propres remarques & celles de

quelques autres perſonnes.

CXXVII. Premièrent M. Vivenzio Medecin de

Nole qui pendant l' èruption ſe trouvoit dans cet

te Ville obſerva que le 23 Decembre un vent de

Sud-Oueſt y porta la fumée & en obſcurcit tout

l' air. Nole eſt au-delá du Véſuve à la gauche

relativement à Naples & en eſt† en ligne

droit d'environ 1o milles . Cette fumée couvrit

tout le rerritoire de cette ville juſqu'au 25. Ce

jour-là ou apperçut fur l' herbe & dans les rues

une pouſſiere fine de cendres Véſuviènnes. Le me«

me jour l' air s'obſcurcit encore plus & la cendre

tomboit en plus grande quantitè .. Elle offenſoit

très ſenſiblement les yeux & laiſſoit ſur les levres

un gout ſalè. Cette pluie de cendre •s : ſi

Ort
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fort dans la nuit, que le 26 elle couvroit la ter

re à la hauteur d' un pouce . Mais le même jour

le vent changea & la cendre ne tomba plus fila

bondante ; elle continua néanmoins, & le 27 il

y en avoit un pouce & demi ſur la terre . On

vit alors le mêmes maladies qui avoient affligè ce

pays quelques années auparavant & dont M. Vi

venzio nous a donne un detail railonne dans une

lettre qu'il m'ecrivit alors & que j'ai inſerée dans

cette Hiſtoire $. CX. -

CXXVIII. Secondement, j'obſervai que la fu

mee du Véſuve étoit pouſſee le 26 par un vent

de Nord-Eſt vers Salerne et les jours ſuivans le

vent d'Eſt la portoit du côté de l' Isle de Capri.

Cette Isle eſt à 24 milles de Naples. M. Char

les Farao gouverneur pour le Roi de Serre & Paſ,

ferano dans la Province de Salerne m'aſſura après,

que le 26 Decembre étant à Cuccarò fief dn Prin

ce de Centola dans la même Province , l' air y

fut obſcurci pendant tout le jour & que le lende

main on vit l'herbe couverte de cendre . Cucca

rò eſt à 76 milles du Véſuve, & en ligne droi

te á 5o. l' expèrience prouve donc que la fumèe

& la cendre qui ſortent du Véſuve pouſſees par le

vent peuvent être portees à la diſtance de 5o mil

les ce que j'avois mis en queſtion dans le $ 71.

de cette Hiſtoire, I. ere édition. On vit la fumee

& la cendre du Véſuve le même jour à Cilento

qni en eſt eloigné 8 milles de plus que Cuccarò.

CXXIX. Troiſiemement. Le même jour 26 De

cembre je montai ſur le Véſuve. J'allai viſiter la

lave qui traverſoit le grand chemin de Tour de l'

Annonciade.Je la trouvai brûlante . En pluſieurs

endroits même on voyoit le feu vifen-deſſous. Dans

d'autres elle étoit comme une pàte molle # CIl•

2IIl•
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flammée. Elle s'élevoit en ſe gonflant. Elle cou

loit ainſi dans le canal qu'elle s'ètoit formée.

Jeexaminai en pluſieurs endroits la matière dont

elle étoit composée. C'étoient preſque par-tout des

larges pieces irrégulières de matière sabloneuſe à

demi-cuite. Je ne pus diſtinguer la vraie lave vi

trifiée, qui lorsqu'elle eſt reffroidie, eſt dure com

· me la pierre ; peut-être parcequ'elle étoit deſſous.

Cinq Bouches ſoulement jettoient du feu ce jour

là . Leur ſituation , & la direction de la Lave,

ou pour mieux dire du torrent principal étoit à

onze degrés & un quart du Nord à l' Eſt . Les

vents, ce même jour ſouffloient du Nord à l'Eſt.

Deux heures aprés midi le Thermométre de Re

aumur étoit , à Naples 12 degrés . Je le tins

ſuſpendu ſur la lave à 4 pieds de diſtance , il

monta d'abord à 16 , enſuite à 17. Peu de temps

après la fumée qui ſortit de la lave le fit mon

ter à 18 & mème juſqu'à 2 1 .. Je le fermai alors

& je me tranſportai à un autre endroit où la la

ve étoit enflammée . Je poſtai le Thermométre à

une palme de diſtance du feu, le Mercure mon

ta en 4 minutes ſecondes de 2o á 26. Je le rap

portai à Naples à 9 heures du ſoir , Arrivé chez

moi je trouvai qu'il marquoit 18 . Trois quarts

d' heure après il étoit à 12 qui eſt le même où

il étoit avant mon depart . Pendant deuz heures

& demi que je m'arrêtai à obſerver la lave le

mugiſſement continua & les cinq bouches jetto

ient des pierres enflammées au milieu des nuages

de fumée, On entendit dans cet eſpace de temps

deux coups plus forts que ceux d' un canon.

CXXX. Je montai ſur le Véſuve le 27. Tout

étoit dans le même état que le jour précédent. Le

Duc della-Torre, qui m'honnoroit de ſa compa

- gn1c
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gnie me fit obſerver que lorſque les cinq bouches

jettoient beaucoup de feu & de fumée, le Véſu

ve en jettoit peu . C'eſt'une§ évidente de

la communication qu'il y a entre le Véſuve &

les bouches. Les coups violens, & terribles ne ceſ

ſerent de ſe faire entendre pendant toute la jour

nêe. -

CXXXI. Le 25 de janvier 1761 j'allai vifi

ter la lave. Je m'arrêtai à l' endroit g oû étoit

auparavant le chemin pour aller à Boſco tre Ca

ſe. J'etois occupé â conſidérer le cours de la lave

lorſque je ſentis preſque ſous mes pieds un coup fort,

ſemblable à celui qui fait la glace d'une riviere

lorſque le degel la romp en pluſieurs pieces . A

vant le coup j'avois ſenti une chaleur piquante

aux yeux , & je venois d' éprouver que la lave

étoit extrêmement chaude dans tous le endroîts

que j'avois parcouru. Je m'approchai des bouches

& j'obſervai que la fumée en fortoit en plus gran

de quantité & que les pierres qui étoient autour

de l'orifice ſe mouvoient continuellement . Après

Midi je reteornai à la lave .. Je choiſis un autre

endroit pour faire mes obſervations. La lave , ſur

l'ancien chemin de la Tour de l'Annonciade un peu

au deſſous de l' endroit où je m'étois arrêté la

matin , étoit très chaude & même brûlante & les

pierres étoient couverts de ſouffre & de Sel . En

quelque endroit que je m'arrêtaſſe pour obſerver

la lave , ſe remarquois , lorfque je m'abbaiſſois,

que partout l'air ondoyoit à 3 ou 4 Pieds ſur la

lave c'étoit une preuve du feu qui agittoit les

parties de l'air.

Re
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Reflexions .

CXXXII. Nous ne trouvons dans aucune rela

tion des éruptions du Véſuve qu'on ait vu des

petites-Montagnes ſe former ſur ſa croupe & jet

ter comme ce Volcan des pierres enflammées , de

la fumée outre la lave . Les bouches qui ſe ſont

ouvertes ſur les flancs du Véſuve dans pluſieurs

éruptions ont à la verité vomi une grande quan

tité de matière vitrifiée qui ſe répandoit dans les

champs comme un torrent , mais elles n'ont pas

lancé en l' air & à une hauteur conſidérable , du

feu & de la fumée. C'eſt donc ici la premiere

éruption où non ſeulement la croupe du Véſuve

s'eſt ouverte en pluſieurs endroits mais où on ait

vu des petites Montagnes s' élever peu-à-peu &

prendre la méme forme que lui. Ces élévations

ſont aſſez frequentes dans le plan intérieur du Vé

ſuve. J'en ai vu plufieurs après que le terrein s'

éroit ouvert. Elles lancoient en l' air des pierres

enflammées comme la grande bouche du gouffre.

J'en fus témoin particulièrement un jour que j'é-

toir ſur le Véſuve avec M. l'abbé Nollet. Nous

obſervions les trois bouches qui s'étoient ouvertes

auprès de la principale . Il s'en ouvrit une qua

triéme ſous nos yeux. Le terrein commença à ſe

gonfler , il ſe elévat un moment après avec un

bruit terrible & en jettant de la fumée.

CXXXIII. Ignace Sorrentino nous a donné une

Hiſtoire du Véſuve imprimée à Naples en 1734 .

Au Chapitre 22 il parle ds deux petites Monta

gnes qui ſe trouvoient preſqu'au pied du Véſuve

· auprès de la Tour du Grec au lieu appellé i Ti

roni & qui furent abbatues lorqu'on bâttit dans

Y 2 CCt
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cet endeoit . Dans le Chupitre 23 il parle du

Mont St Ange ou des Camaldules & trois autres

petits monts voiſins. J'ai repréſenté les deux pre

miers dans la premiere planche à la ſuite de cet

te Hiſtoire , & auprês desquels s'eſt faite la der

niere éruption . Dans le Chapitre 24 il décrit le

gouffre appellé la foſſe & le Mont Viulo dont

j'ai parlé moimêne en decrivant la journée du 26

Decembre. Sorrentino en parlant des cinq petites

Montagnes, du Mont-St Ange & du Viulo &

conſidérant qu'elles ſont toutes composées de pier

res brulées, de pierretes , de pierres-ponces jettées

ar le Véſuve en diverſes éruptions , avance que

probablement elles ont été formées comme celles

qui ſont dans le cratere du Volcan , c'eſt-à-dire

' pour avoir jetté, comuie le Véſuve, des pierres,

mais non pas par celles qui ſont ſorties par la

grande bouche du gouffre . Il ajoûte pour appuyer

ſa conjecture que fi elles avoient été formées par

la matière vomie par le Véſuve , elles ne ſeroient

pas rondes ou comme des cones tronqués , mais

oblongues n'étant pas poſſible que les pierres-lan

cées en l'air puiſſent , en tombant , ſormer un

cercle, ou une figure ronde ſur le terrein inégal &

qui ſerve enſuite de baſe à la Montagne, fur la

quelle baſe d' autres pierres tombant de nouveau .

& formant des cercles plus étroits , parviennent

enfin à produire un cone tronquè ou une petite

Montagne ronde comme le mont-St. Ange & le

Viulo . Au contraire en ſuppoſant que ces Mon

tagnes ſe ſont formées des pierres lancées en l'air

dans l'endroir même où eſt la Montagne , il eſt

facile de concevoir pourquoi elles ſont rondes. 4

Nous le voyons tous les jours dans le plan inté-ºf

rieur du Véſuve où les ouvertures jettant beaucoup

»

de
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de pierres forment peu-á-peu les petites Monta

gnes. Sorrentino dit encore que l' on voit ſur le

ſommet du Mont Viulo une grande concavité &

des veſtiges de feu . Les habitans de la Tour du

Grec ſavent par tradition que ces monts ont jet

tés du ſeu , Le même Auteur fonde encore ſes con

jectures ſur l'étimologie du nom de ces petites

Montagnes . Cette raiſon me paroit bien foible .

Viulo , par exemple eſt ainſi appellé parceque c'

étoit un petit chemin public où s'eſt formée la

Montagne . - -

· CXXXIV. La ſeule conjecture de Sorrentino

qui foit de quelque poids , c'eſt la forme coni

que que conſervent encore aujourd'hui ces Mon

tagnes . Car les matières Véſuviennes qu'on y voit

comme pierres-ponces ne prouvent pas qu'elles n'

aient pas êté ſormées par les pierres lancées , ou,

ce qui eſt plus probable , par la lave qui ayant

trouvé une cavité & le terrein d' alentour plus è

levée comme un petite Montagne , En parcourant

les anciennes laves comme j'ai fait fort ſouvent

avec beaucoup de peine & de fatigue , l'on voit

de ces hauteurs fur les anciens torrens ou dans

les endroits où ils ſe diviſoient en plufienrs bran

ches. Ces petits Monts d'une élévation conſidé

rable ſont composés de pierres , de ſable & de

pierres-ponces . Mais la baſe de ces éminences eſt

fort large & leur forme n'eſt pas conique com

me les autres petites Montagnes dont nous avons

, parlé. La forme de ces Montagnes eſt une forte

raiſon pour prouver qu'elles n'ont pas été pro

duites par la matière ejectée par le Véſuye, ou

par la lave, mais qu'elles ſe ſont ainſi elevées

par la quantité de pierres qui ont ete lancées de

quelque ouverture daus l'endroit même , J'avoue

,* - que
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que quand on voit une Montagne ronde & com

posée de pierres brûlees ont peut conjecturer qu'll

y a eu du feu dans ſon ſein & qu'elle s'eſt formée

peu-á-peu par les pierres qui en etoient ſorties ;

mais on ne doit pas tirer la conséquence que tou

tes les Montagnes qui ſe ſont formées d' elles-mê

mes aient étê autrefois Volcans . Quand un Vol

can lance des pierres en l'air, il formera une

Montagne de figure conique ſi les pierres tom

, bent perpendiculairement , mais ſi elles tombent

obliquement, la forme de la Montagne ſera ob

longue . C'eſt ce que j'ai vu de la petite Mon

tagne que eſt dans le plan intérieur du Véſuve

& dont j'ai parlé au long dans le $ 32. de cet

te Hiſtoire . Avant qu'elle eut† à ſe

former le feu de la grande bouche n'étoit pas au

centre de l' endroit où elle eſt placée , mais au

côté qui regarde la Tour du Grec & il étoit cou

vert en partie par une grande quantité de pierres

& de machefer, enſorte que la fumée & les pier

res qui en ſortoient , venoient battre contre la

partie opposée. Voilà pourquoi la petite Monta

gne que j'ai repreſentee dans la planche VI. num.

2 & dans la VII , n'eſt pas ronde mais preſque

longue . -

CXXXV. Les raiſons que j'ai de croire que

les deux Monts Viulo & St. Ange ont autrefois

jette du feu ſont appugees ſur l'exemple que nous

préſente le preſent incendie pendant le quel nous

avons vu 15 bouches s'ouvrir dans un jour & 8

Monts ſe former autour des 8 ſuperieures . Si au

lieu de huit bouches , il ne s'en fut ouvert que

deux , leurs petites Montagnes auroient au moins

égale le Viulo.

CXXXVI. Cette éruption montre que la r #
l!
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du Véſuve qui regarde Boſco tre Caſe eſt en de

dans rongee par le feu & que la matière enflam

mée deſcend preſque juſqu'au pied de la Monta

gne de ce côte-lá .. J'ai deja fait cette obſervation

en parlant des changemens arrives dans le Volcan

depuis 1755 juſqu'en 176o.

CXXXVII. On pourroit peut-être me deman

der quelles raiſons on peut donner pour prouver

que la matiêre qui eſt ſortie des 15 bouches, eſt

deſcendu du grand Vaſe du Véſuve par des cana

ux ſouterrains & qu'elle ne ſoit pas formee d' a

bord dans l' endroit même où elle s'eſt faite jour?

A cela je repondrai que toutes mes Obſervations

tendent à dèmontrer que cette matière vient im

mediatement du.-Véſuve par. des chemins ſouter

rains. 1 Si une fi grande quantite de matière eut

fermente & ſe fut fondue ſous le terrein où ſe

ſont ouvertes les bouches, elle en auroit precedem

ment donne quelque ſigne . Le terrein ſe ſeroit

ouvert quelques mois avant l' éruption. On auroit

vu ſortir de ces fentes , de la fumee & des flam

mes. Ou auroit entendu des bruits ſouterrains dans

l'endroit meme ; en un mot , un feu auſſi actif,

ſi penetrant & une ſi grande quantitê de matière

ne pouvoit pas reſter long-temps ſous terre ſans ſe

maniſeſter par quelque ſigne . 2. Deux jours &

même pluſieurs avant le 23 Decembre on put

connoitre que le Véſuve, quelque vaſte que ſoit

ſa coupe, contenoit dans ſon ſein une quantité pro

digieuſe de matière liquide . Pluſieurs fois en 176o

j'ai obſerve pendant la nuit que le Véſuve s'ef

forçoit de pouſſer la matière dehors avec un bruit

& des coups terribles & qu'il la lançoit à peine

juſqu'à la cime tant elle étoit en grande quanti

te . On peut donc conjecturer qu'elle a forcé le

cô
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côté le plus foible & qu'elle l' a ouvert pour ſor

tir , mais comme les racines du Véſuve ſont fort

étendues & que parconſequent elle a du traverſer

un grand eſpace de terrein , ayant trouvé les en

droits plus foibles, ou la terre & les pierres ſont

moins unies elle s'eſt procurée une iſſue dans l'

endroit dont nous avons déia parlé. 3. La com

munication entre la cime du Véſuve & les bou

ches que j'obſervai dès le 26 Dècembre eſt enco

re une preuve qui approche au moins de l' évi

dence , La matière enflammée qui deſcendoit con- .

tinuellement par les canaux ſouterrains du Véſu

ve aux bouches, voulant ſortir de celles-ci & trou

vant un obſtacle dans la lave qui étoit déja ſor

tie & s'etoit reffroidie , etoit forcée de replier

ſur elle même & produiſoit une agitation extrê

me dans toute la maſſe qui faiſoit un fracas hor

rible tant dans les 15 bouches, que dans le gouf

fre du Véſuve d'où ſortoit un bruit , un mugiſ

ſement & par intervalle des coups auſſi ſubits que

violens . C'eſt ce que j'ai déja obſervé dans le

Journal aux jours z6 & 27 , Plus la lave qui

étoit ſortie des bouches ſe reffroidiſſoit dans les

Campagnes, plus le fracas agmentoit ſurtout dans

le canal de Communication entre les bouches &

le Véſuve. -

CXXXVIII. Quoique j'aie parlé des Mofetes

& des Fumetes en plufieurs endroits de cette Hi

ſtoire & ſur-tout dans le $ XCV , j'en dirai en

core un mot pour expliquer la nature de ce ſel

que nous voyons tous les jours ſe produire ſur les

laves , La lave, cette matière brûlante couvrant

les Campagnes empêche les exhalaiſons & les vs

peur de ſortir de la terre dans le temps même

qu'elle les produit & les excite par ſa chaleur
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pénétrante comme elle eſt prouvée par le Ther

mométre . De là vient comme perſonne n'ignore,

que la force de la vapeur étant réſsérée & conti

nuellement agitée par une chaleur plus forte que

celle de la poudre, elle doit produire preſque le

même effet que la poudre dans les mines, c'eſt

à-dire qu'elle doit rompre la lave qui la géne

quoiqu'elle ne puiſſe pas l'élever bien haut, at

tendu que c'eſt une maſſe très peſante particuliè

rement par rapport à ſon épaiſſeur . Pluſieurs fois

me trouvant ſur la lave encore chaude j'ai reſſen

tis des coups aſſez forts, produits par la cauſe que

je viens de rapporter . Ces coups agitoient telle

ment les pierres ſur leſquelles j'étoit, que je ſe

rois tombé ſi je ne m'etois aſſuré ſur mon baton.

Ce que je viens de dire & ce que j'ai rapporté

ſur ce qui m'étoit arrivé le 25 Janvier 1761 ,

peut ſervir à faire connoitre la vraie cauſe de ces

coups imprévus. Si la vapeur ſouterraine qui paſ

ſe par les ouvertures de la lave n'eſt point char

gée de parties ſubtiles & pénétrantes mais de Sels

terreſtres & de ſouffre, elle produit une exhalaiſon

chaude, humide & qui n'offenſe ni la poitrine ni

la tête. Alors on l' appelle Fumete ou Fumerole .

Si la vapeur contient une quantitè conſiderable de

ſels mêlés le plus ſouvent de ſouffe, cette matié

re ſe fixe ſur le rebord des ouvertures , s'y cri

ſtalliſe & produit ce Sel blanc & agréable qui

tient beaucoup du ſal ammoniac .. Lorlque la va

peur eſt impregnée de parties pénétrantes, comme

ſont le Sel volatil & l' eſprit de ſouffre, c'eſt une

fumée inviſible, pénétrante qui ôte dans l'inſtant

la reſpiration & laiſſe à peine le temps de pren

dre la fuite. C'eſt là cette exhalaiſon pernicieuſe

que les gens du paiis appellent Moſete . Souvent

- , Z je
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je me ſuis trouvé ſur la lave encore chaude quoi- .

u'elle fut ſortie depuis deux mois du Volcan,

& m'étant abbaiſſe à la diſtance d'environ deux

pieds, la Moſete m'a ſurpris avec tant de prom

ptitude que je n'ai pas eu le temps de m'élever

mais à peine j'ai pu me jetter à terre par côté

pour éviter la ligne droite par laquelle cette va

peur mortelle monte avec une force & une viteſ

\ ſe incroyable.

Vingt-Sixiéme incendie.

Am. CXXXIX. Depuis l'incendie dont nous venons
deJ.C

1766,: de donner la relation & qui finit le 7 de janvier

1762, le Véſuve ne donna plus aucun ſigne d'é-

ruption pour la ſuite, ſi on en excepte la fumée

qui ſort preſque eontinuellement & dans tous les

temps de l' année, de ſon vaſte ſommet . Il reſta

dans le même état pendant les cinq années ſui

vantes, c'eſt-à-dire juſqu'en 1766 . Enfin le 12

de janvier de l'année 1766 , le feu commença à

ſortir de la eime . On le voyoit de Naples mê

me. Le gouffre étoit ſi plein de matière enflam

mée qu'elle regorgeoit de temps en temps & ſe

répandoit ſur le rebord. La flamme s'élevoit par

intervalle au milieu de la fumée epaiſſe qui ne

ceſſoit d'en ſortir . Ces feux continuérent de pa

roitre pendant tout le mois de janvier .. Mais la

même quantité de fumée dura juſqu'au 8 de Mars.

Depuis ce jour juſqu'au 28 du même mois elle

augmenta & le Volcan jetta beaucoup plus de

pierres enflammées qu'auparavant . Le Sommet sº

ouvrit même en quelques endroits ; mais la ma

tière liquide qui ſortoit de ces ouvertures, retom

boit en grande partie dana le plan intérieur. #
[l
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fin le 28 méme la lave de feu commença à lor

tir & à ſe répandre dans les campagnes. Nous avons

une très exacte relation de cet incendie publiée

par le ſieur Pigonati ingenieur dont on connoit l'

habileté & la juſteſſe dans les obſervations. Cette

relation fut imprimée l'année ſuivante en deux

feuilles in 8. ornée de trois Planches en grand,

& d'une plus petite qui repréſente une pierre lan

cée hors du Volcan le 2 Septembre 1766; M.Pi

gonati dedia ſa relation an Roi .

CXL. M. le Chevalier Hamilton Miniſtre Ple

nipotentiaire d'Angleterre près lo Roi des deux

Siciles a fait le journal de cet incendie. On y re

connoit ſon amour pour l' Hiſtoire Naturelle, &

ſon exactitude dans les Obſervations. Ce Miniſtre

ne laiſſa paſſer aucun jour ſans monter ſur le Vé

ſuve quoique la fatigue & le danger paruſſent de

voir l'en detourner. C'étoit pour obſerver de plus

près & avec plus de certitude les Phénomènes du

Volcan dans ſa plus grande efferveſcence. Il a eu

la bonté de me faire part de ſes obſervations. Je

les expoſerai dans le même ordre qu'il me les

communiquées, en y joignant, lorſque je le croi

rai neceſſaire, celles de l'ingenieur Pigonati pour

ne rien omettre de tout ce qui à été obſervé dans

· cet incendie .

CXLI. Le Vingt-Sixiéme incendie , commença

le 28 Mars 1766 . A un quart d'heure de nuit,

après un très grand bruit produit par la Montagne

& une ſecouſſe violente que l' on reſſentit dans

tous les environs , le Sommet du Véſuve s'ouvrit

du côté de Reſina (A. Planche IX n.2.). On vit d'

abord ſortir de cette ouverture un torrent de ma

tière liquide & inflammée . Elle ſe diviſa en deux

branches auprès de la bouche même . Cependant
- Z 2 la
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la Montagne jettoit par la cime & ſans aucun

bruit , une qnantité prodigieuſe de pierres enflam

mées & preſque fondues mêlées de cendres. M.Ha

| milton paſſa la nuit ſur la Montagne , ſans s'é-

loigner de deux torrens. Il obſerva que la couleur

du feu fut plus pale cette nuit que les jours ſui

vans , peut-être, comme il le conjecture lui-mê

· me, à cauſe d'une plus grande quantité de ſouffre

contenue dans ſes parties . Le Sieur Pigonati re

marque que la lave deſcendoit avec tant de vi

teſſe , qu'elle faiſoit preſque 15 pieds par heure

en ayant fait 82o en 53. La plus grande largeur

de la lave étoit de 8o pieds, la moindre étoit de

5o. Sa plus grande hauteur étoit de 2o , & la

moindre de 7 . La viteſſe avec la quelle les tor

rens de lave deſcendent de la Montagne depend 1,

du plus ou moins de pente qu'a la Montagne dans

les endroits que la lave parcourt : 2. de la tena

cité de cette matiére qui plus elle eſt tenace ,

moins vite elle deſcend : le plus ou le moins de

tenacité depend uniquement du degré d'inflam

mation. Ainſi nous avons vu que dans le vingt

troiſiéme incendie ( $ 94 ) la lave fit d' abord

25oo pieds par heure, après , 6oo, enfin 6o. le

29, continue M. Hamilton, le torrent s'étoit preſ

que arrêté au milieu de la declivité de la Mon

tagne, entre la cime & le vallon; & à peine lor

toit-il de la fumée du ſommet. Le 3o le torrent

s'accrut par une nouvelle matière .. Il ne deſcen

dit pourtant pas plus bas , parcequ'il prit une di

rection latérale, mais la Montagne lançoit la cen

dre & les pierres plus haut & en plus grande ab

ondance. M. Hamilton paſſa encore la nuit du 31

ſur la Montagne . Le torrent ſortoit toujours des

deux bouches qui s'étoient ouvertes auprès de la

- C1•
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cime . Il continuoit à deſcendre auprès du vallon

& le Véſuve jettoit par la cime de la petite Mon

tagne des gros cailloux enflammès à la hauteur de

2oo pieds. Le ſecond d' Avril le Véſuve conti

nua à jetter par intervalle des pierres enflammées

& le torrent divisé en deux branches étoit preſque

parvenu juſqu'au vallon . Le 3 d'Avril la Monta

gne étoit couverte de nuages, & le 4 & le 5 le

torrent s'avançoit rapidement vers le vallon . Il

étoit alors divisé en trois branches . Ces mêmes

jours le Véſuve jettoit une abondante matière. Le
6 aucune des trois branches du torrent n'étoit en

core entrée dans le vallon . Son cours s'étoit ral

lenti. La petite Montagne qui eſt ſur le bord du

gouffre s'étoit ſi élevée par la grande quantité de

pierres ſorties du gouffie même , qu'on, la voyoit

de Naples. Le 7 on ne vit point de nouvelle ma

tière & la Montagne en jettoit peu par la cime.

Le 8 elle n'en jetta pas plus, mais une nouvelle

matière vint groſſir la lave qui couloit alors dans

le vallon du côté de Reſina. Le 9 la petite Mon

tagne jettoit grande quantité de pierres & le tor

rent diviſe en quatre branches ſuivoit ſon cours

toujours rapidement . La nuit du 9 , a deux # de

la nuit, la branche qui avoit pris ſa direction vers

Reſina commença à diminuer & ſon cours ſe ral

lentit confiderablement. La Montagne vomit alors

par la cime un nouveau torrent qui prit ſa dire

ction du côté opposé à l' autre c'eſt à dire vers

Ottajano, mais la petite Montagne avoit ceſsé de

jetter des pierres . La lave du coté de Reſina ne

coulant plus, M. Pigonati trouva que l' ouverture

dont elle étoit ſortie étoit bouchée par la matiè

re qui étoit ſortie la derniere du fond de la Mon

tagne & qui s'étoit reffroide à l'ouverture, & fer

- Inºn•
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mentant toujours & ſe gonflant, avoit formé dans

cet endroit une eſpéce de voute Gottique de 12

pieds de hauteur ſur 5 de large. Il meſura la pe

tite Montagne. Sa hauteur étoit de 2o6 pieds &

ſon Perimetre de 9o7 , & la bouche de gouffre

qui étoit preſque de forme circulaire en avoit 84

de diametre . Le 13 la hauteur s'étoit abbaiſsée

de 8 pieds & n'avoit que 46 palmes de profon

deur . Peut-etre étoit-elle tombée depuis le 9 par

la violente ſecouſſe que produiſit l'ouverture qui

ſe fit ce jour-là du côté d'Ottajano .. Le 1o le

Véſuve continua de jetter par cette ouverture ( 4

Pl.IXn.2.) de la matière liquide qui forma un tor

rent, marqué dans la Planche par les lettres, a,

t, c. Le 1 1 , l'incendie étoit preſque éteint du cô

té de Reſina , & l'on voyoit ſortir très peu de

matière du côté d'Ottajano. M. Hamilton reſta ſur

la Montagne tout le jour 12 & la nuit ſuivante

· pour obſerver les Phénomènes que produiſoit le

Véſuve du mème côté d' Ottajano. Il vit la nou

velle ouverture qui s'étoit faite tout auprès d'un

endroit de la Montagne plein de ſouffre . Cet en

droit n'étoit pas eloigné de la cime . Nous l' a

vions obſervé enſemble & en compagnie de M. de

la Lande de l' Academie de Paris & du P. Bosko

vich Profeſſeur de Matématique à Pavie . Nous

avions conjecturé des lors par l' odeur très forte

de ſouffre qu'il exhaloit, qu'il en ſortiroit bien

tôt un torrent de feu . Ce torrent , comme l'ob

ſerva M. Hamilton, ſortoit de cette ouverture avec

- mn tremblement continuel , & l'odeur de ſouffre

étoit ſi forte ſi pénétrante qu'on ne pouvoit la

fupporter même de loin - La matière qui ſortoit

du torrent ſe cachoit d'abord ſous le ſable qui étoit

aux environs & ſur la pente de la Montagne . Il

-
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enſortoit à quelques pas de diſtance par trois eſ

péces de bouches , formant trois branches. Elles

deſcendirent ainſi séparées juſqu'a l'.Atrio del Ca

vallo , ou elles ſe diſperſerent dans les endroits

marques par les lettres t, t, t, (Pl.IX n.2.) ſur les

anciennes laves aux quelles elles communiquèrent

leur feu ; ainſi la matière qui ſortoit continuel

lement ſe mêla à l' ancienne & le tout me forma

plus qu'un torrent de feu, d'un mille & demi de

largeur ſur quatre de longueur . Il ne s'étendit

que ſur les anciennes laves & n'entra point dans

les terres qui ſont plus baſſes. Ce ſpectacle agréa

ble à la vue dura juſqu'au 15 Decembre de la

même année 1766; enſorte que quand on le con

ſideroit de loin, ſurtout pendant la nuit lorſque le

feu reflechiſſoit ſur les autres anciennes laves qui

n'étoient point enflammées & que le feu des au

tres s'élevoit en pluſieurs endroits à une hauteur

conſiderable , il repreſentoit une grande Ville en

feu. Le torrent continua de couler quoique moin

dre & avec moins de viteſſe le 13, 14 & 15 d'

Avril, le 26 du même mois les branches étoient

parvenues aux nouvelles petites Montagnes (l,l, l,)

qui s'etoient formees en 17éo, après s'être divi

ſees en pluſieurs autres, toujours ſur les anciennes

laves, & avoir repreſenté la figure d' une Ville en

feu, comme nous l' avans deja dit , îl ſurvint tou

jours de nouvelle matière qui s'etendit juſqu'au

15 de Decembre de la même annee . Je montai

ſur le Veſuve dans les mois de Mai , juin, juil

let, Aoûſt, Septembre & Novembre . J'obſervai

toujours le torrent qui s'étoit repandu ſur les an

ciennes laves. Il n'eſt pas poſſible de dire com

bien de branches il avoit forme ni ſes differens

jef. Ici, il avoit fondu les anciennes laves, là

il
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il les avoit ſeulement embraſees, & les entrainoit

dans ſa courſe , il ſe ſubdiviſoit encore . Tantôt

il s'arrêtoit & alors la matière , ſe gonfloit. Tan

tôt il ſe reuniſſoit tout dans le même endroit d'

où il partoit encore avec rapidité comme s'il ſor

toit d'un nouveau gouffre , & changeoit ſa dire

&tion . La Montagne ne ceſſa pendant tout ce

temps de jetter par la cime des cendres , de la

fumee, & des pierres enflammées, Le 1o de No

vembre M. le Chevalier Hamilton etant monte

ſur le Veſuve avec Son Alteſſe Royale M. le .

Prince de Brunſwich , dont les lumieres egalent

la naiſſance , ils trouvèrent que l' ourlet du Veſu

ve s'etoit ſi fort abaiſse , qu' étant deſcendus 4

ou 5 pieds, ils entrèrent dans le Cratère intèrie

ur. Une partie de declivite du côte d' Ottajano

etoit tombee auſſi enſorte qu'il ne falloit plus des

ſcendre que 3o pieds. Mais une nouvelle colline

qui s'etoit formee dans cet endroit , des pierres

lancees par la nouvelle ouverture, le rendoient in

acceſſible. Le 15 Decembre M. Hamilton étant

de nouveau monte ſur le Veſuve, il ne paroiſſoit

plus de feu au dehors du côte d'Ottajano ; mais

on en voyoit encore beaucoup dans le fond du

vaſe par une grande fente, qui penetroit juſqu'au

milieu du Volcan . Cette même annee 1766,

quelques jours après que l' incendie du Veſuve eut

commence, le Mont-Etna s'enflamma & il ſortit

de ſa vaſte bouche un torrent conſiderable de feu.

C'eſt le trente-deuxieme incendie de ce Volcan

dont nous avions connoiſſance . Avant de dècrire

l' incendie qui arriva l'annee paſsee 1767 & qui

eſt le dernier, j'ai cru qu'il n'etoit pas hors de

propos de donner une analiſe des Phenomènes †

Veſuve depuis l' annnee 1751 juſqu'á la #§
17
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1766 pour mettre mieux le lecteur au fait deceux

que le Volcan a produit dans cette derniere eru

ption . . º, " .

· · CXLII. Depuis l'incendie de l' annee 1751

qui commença le 22 Octobre, à quatre heures

du matin , le plan interieur du Veſuve fut acceſ- .

ſible de tous les côtes. Quand on etoit arrive ſur

la cime de la Montagne on pouvoit y deſcendre

d' autant plus facilement qu'en pluſieurs endroits

la profondeur n'etoit que de 12o pieds. Ce plan

interieur qui a 5624 pieds de tour etoit fort ine

gal & plein de laves & d'autres matières ſulfu

reuſes & minerales . Il y avoit du côte d' Otta

jano un gouffre vaſte & profond dans le fond du

quel on voyoit un feu vif & ardent ſemblable à

une fournaiſe de criſtal fondu. Il ſortoit par in

tervalle de ce gouffre un nuage de fumee très e

paiſſe . Le tour irregulier de ſa bouche etoit de

15oo pieds. Il en avoit 55o de profondeur ; en

ſorte que la hauteur abſolue du Veſuve , priſe du

niveau de la Mer, etant de 1677 pieds & la re

· lative depuis le vallon entre Somma & le Veſu

ve, ou de l' Atrio del Cavallo du côte d'Otta

jano & de la Mer, de 743 ; la profondeur de ce

gouffre faiioit un tiers de la hauteur abſolue &

plus des deux tiers de la relative de la Monta

gne. L'incendie de 1751 fut le vingt-troiſieme à

compter du premier qui arriva ſous l'Empire de

Tite l'an 79 de l'Ere Chrétienne , comme on a

pu voir dans la ſuite Chronologique des incendies

du Véſuve $ XCIV de cette Hiſtoire. Avant cet

incendie , il y avoit autour du gouffre dont nous

venons de parler , une petite Montagne ſemblable

à celle qui eſt marquée A B , n. I. Planche X,

& qui eſt s'eſt formée dans le plan (C B D ) du
- · A a Vé
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Véſuve, par les pierres , que le gouffre a jettées

en l'air , qui ne retombant pas perpendiculaire

ment, mais étant rejettées par côté par la violen

ce de la fumée & la preſſion de l'air, tomboient

autour du gouffre . La quantitè augmentant peu

à-peu elles formèrent une petite Montagne de

figure conique . C'eſt là l'origine de toutes les pe

tites Montagnes, qui ſe forment de temps en temps

dans le plan intérieur du Véſuve & dont parle

rons plus au long dans la ſuite de ce livre. Qua

tre jours avant l' incendie de 1751 , c'eſt-à-dire

le 19 Octobre étant montè ſur la cime du Vé

ſuve je vis la petite Montagne , mais pendant l'

incendie elle tomba dans le gouffre. Elle fournit

par là un nouvel aliment au feu qui y étoit re

ſté malgré la quantité prodigieuſe de matiêre que

le Véſuve jetta dehors dans cet incendie. Dans

les mois de Mai & de juin de l'annee 1753 je

montai de nouveau ſur le Véſuve, j'obſervai qu'

il lortoit de l'abîme beaucoup de fumée melée d'

une grande quantité d'écumes & de pierres en

flammées qui retomboient & s'arrêtoient ſur ſon

ourlet. Elles avoient déja commencé a former une

petite Montagne ſur le rebord. Dans le mois de

juillet 1754 la matiére qui bouilloit dans l'inté

rieur du gouffre étoit beaucoup plus agitée que

dans d'autres temps , peut-être parce que la petite

Montagne empêchoit qu'elle ne prit ſon eſſort.

Je la trouvai elevée juſqu'à ſes racines . Elle s'é-

toit déja même répandue dans le plan interieur

de la Montagne qu'elle avoit couvert & elevé de

pluſieurs pieds. On voyoit ſortir de la cime de la

petite Montagne une fumée épaiſſe & quantite de

pierres & des ecumes enflammees & molles qui

étoient lancees avec impetuoſité & qui en retom

bant
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bant ſur la croupe, l'etendoient toujours plus.

Quoiqu'il ſe fut répandu beaucoup de matière dans

le plan intérieur ; cette extravaſion n'étoit pas

ſuffiſante eu égard à la quantité extraordinaire qui

reſtoit dans l'abîme & qui y fermentoit & bouil

loit continuellement ; auſſi le 2 Decembre de la

même année 1754 la Montagne ſe rompit ſans

aucun bruit en deux endroits de ſa croupe. Il en

ſortit deux torrens , ou laves de matière liquide

& vitrifiée . Ce fut la le vingt-quatriéme incen

die. Pendant tout le temps qu'il dura , la petite

Montagne continua à vomir de la lave , La ma

tière ſortant peu-à-peu & toujour liquide par ſa

baſe & les pierres enflammées étant toujours lan

cées par la cime avec les écumes & le ſable bru

lant, tout le plan intèrieur de la Montagne ſe

remplit tellement , que quand on étoit arrivé

ſur le rebord, il ne falloit plus deſcendre, mais

on marchoit en plaine. La petite montagne s'é-

toit ſi fort etendue qu'en Avril de 1755 , elle

avoit 462o pieds de circonference Pl. VII., au

lieu que l'ourlet du gouffre n'en avoit que 15oo

en 175 r .. La petite Montagne continua à eten

dre ſa baſe ; ( Pl. X. n. 1.) enſorte qu'en 1757

ſa pente s'étoit unie avec celle du Véſuve & les

deux n'en formoient plus qu'une ſeule . Les let

tres M N deſignent l' ancien ourlet de la Monta

gne avant l' annèe 1757, & la partie M RND

BC marquent la pente de la petite Montagne ,

la declivité étant augmentée N D de 52 pal

mes. Quelques mois avant l' union des deux de

clivites & après qu'elle fut faite , j'eus le moyen

de monter ſur l'ourlet de la petite Montagne, par

ce qu'il étoit alors plus large, ſans en être em

pêche par la fumee, je m'apperçus, que plus la

2 2, peti
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petite Montagne s'étendoit en dehors, plus auſſi

elle ſe dilatoit en dedans, & que le plan intérie

| ur qui s'étoit ſi eleve , s'abbaiſſoit peu-á-peu;en.

forte que depuis 1754 juſqu'en cette annee 1767

il ne m'a plus ete poſſible d' y deſcendre parce

que la pente eſt devenue trop rapide. Elle d' ail

leurs toute garnie de pierres brûlees, & calcinees,

diſpoſees preſque perpendiculairement & qui ne

ſont point liées enſemble . Depuis le vingt-qua

trieme incendie en 1754 juſqu'en Decembre 176o

la Montagne ne ceſſa de vomir des laves & d' au

tres matière , qui ſe gonfloit, & s'élevoit juſque

fur le nouveau rebord . On le voyoit, de Naples

même, deſcendre en petits ruiſſeaux ſur la croupe

de la Montagne, particulièrement pendant les an

nees 1755 , 56, & 57 . Quelquefois elle rompoit

les flancs du Véſuve du côté du Vallon & deſcen

doit ſur ſon plan comme un torrent impetueux,

comme il arriva en 1758 & 59 .. Le 3o Avril

1759 je montai ſur le Véſuve . Je trouvai que

du côté d' Ottajano l'ourlet , la nouvelle declivi

te & une grande partie de l' ancienne ètoient tom

bees & s'étoient renverſees dans le plan interieur

du Véſuve communement appelle le Cratere . L'

abbaiſſement de ce côte là étoit ſi conſiderable qu'

en auroit pu entrer facilement dans le plan inte

rieur ſi la quantite de pierres calcinees n'avoit

rendu ce terrein trop inegal . J'ai repreſente cet

abbaiſſement dans la planche quatrieme n. 3. de ma

Phyſique Tom.5.&ici Pl.IX. n.1.Apres l'annee 1759

& dans les annees ſuivantes, la grande quantite de

pierres & de ſable que le gouffre jetta & la matiè

re liquide qui ſe gonfloit dans la grande coupe &

qui s'élevoît par intervalle juſqu'à l'ancien rebord, .

rendirent la declivitè de ce còte là, preſque égale
• .. • º 4 . à la
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à la premiere. Cette matière liquide qui ſe trouvoit

dans la grande coupe étoit ſi abondante en 1759

que le 23 Décembre 176o la lave Pl. IX. n. 2. né

pouvant prendre ſon eſſort par la grande bouche

elle rompit la Montagne en pluſieurs endroits de

ſa déclivité du côté d' Ottajano & produiſit un

vaſte torrent de matière liquide qui ſe répandit

dans les Campagnes & parvint preſque juſqu'à la

Mer. Ce fut là le vingt-cinquiéme incendie du

Véſuve. Le vingt-fixiéme arri-va le 28 Mars 1766:

Nous venons de le rapporter . Voilà en abrégé

l' Hiſtoire des Phénomènes du Véſuve arrivés dans

l' eſpace de feize ans. Elle étoit nécéſſaire pour

faire connoitre les endroits où la matière s' eſt

répandue dans ce dernier incendie & juſqu'où el

le s'eſt étendue , enfin pour ſe former une idée

exacte des nouveaux changemens arrivés dans le

Volcan. En courant annee 177o la matiere des

laves a preſque occupé tout entier le Vallon. .

Vingt-septiéme & dernierincendie .

· CXLIII. Depuis la fin de l'année 1766 juſqu' A#

au mois de Mars de 1767 on ne vit de Naples #.

· aucun ſigne extérieur de feu ou de fermentation

, dans le Véſuve, ſi on en excepte la fumée qui

par intervalle ſort de fa cime. Tout paroiſſoit

tranquille en apparence. Mais cependant dans l'in

térieur le Volcan jettoit par la grande bouche du

gouffre, de la matière liquide , des pierres, des

écumes enflammées & du ſable, enforteque peu-à-

peu le plan intérieur s'éleva de nouveau , la pe

tite Montagne groſſit, & la déclivité tant du cô

té d'Ottajano que de Réſina reprit preſque ſa pre

mi-ere hauteur .. Dans le mois de Mars on com

mença à voir de Naples la petite Montagne. #
« • C
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le s'éleva peu-à-peu & à meſure de la quantité

de pierres lancées du gouffre & qui tomboient ſur -

le rebord avec le Sable . Elle étoit dans le mois

de Mai, vue de Naples, & des environs, telle

qu'elle eſt repréſentée Pl. X. num. I. A B , ſans

le cavitè E. Depuis ce temps là on commença à

voir le feu ſortir de la bouche A de la petite

Montagne & s'élever avec la fumée. On diſtin

guoit la petite Montagne, de Naples pendant la

nuit même & par intervalle par le moyen du feu

qui brûloit ſur le rebord ou par la lumiere qui

réfiéchiſſoit du plan intérieur C D, qui s'étoit

ſenſiblement élevé . Le feu qui étoit ſur la cime

du Véſuve & ſur le rebord de la petite Montagne

du coté de Naples s'acrut dans les mois de juin,

juillet, Aoûſt & Septembre. Pendant ces quatre

mois il ne tom-ba point de pluie & l'eté fut ex

traordinariement chaud. Sur la fin de Septembre

il tomba quelque pluie, à la verité, mais elle ne

ſervit qu'à echauffer encore plus l'airipendant cet

eſpace de temps le ſeu croiſoit ſénſiblement ſur le

Véſuve. Dans les mois d'Aoûſt & de Septembre

on vit pluſieurs fois, outre les pierres & les écu

mes enflammées qui étoient lancées à la hauteur

de 9oo & de 12oo pieds, on vit, dis-je des pe

tits torrens de matière fondue qui ſortoient du re

bord de la petite Moneagne, deſcen-doient dans

le plan intérieur & de là ils couloient par la dé

clivité unie C M de la Montagne, un peu plus

bas que l' ancien ourlet M R N. Le feu fut plus

ſenſible vers le milieu de Septembre & dans les

premiers jours d'Octobre. Les efforts que feſoit

àlors la matière pour ſortir par la petite Monta

gne étoient ſi grands que celle-ci fut crevée [E].

On voyoit alors un feu très vif pendant la" »,

01C
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de Naples même. C'étoit une preuve évidente

qu'il y avoit alors dans la coupe du Véſuve une

prodigieuſe quantité de matière fondue qui ne pou

vant ſe faire jour par les flancs de la Montagne,

s' étoit tellement gonflée qu'elle étoit montée

juſqu'à la cime de la petite Montagne d'où elle

ſortoit à gros bouillons .. Cette proprieté qu'a la

matière liquéfiée du Véſuve de ſe gonfler quand

elle ne peut s'étendre ſe voit dans les torrens ou

laves qui ſortent du Volcan. Lorſque cette ma

tière, en ſortant de la Montagne , trouve une

pente qui facilite ſon cours, elle ne fait pas tant

paroitre la force interne que elle a de ſe gonfler,

mais elle coule rapidem-ent ne formant qu'un corps

de matière enflammée & liquide quoique extrême

ment tenace, plus même que le criſtal fondu, par

ticulièrement ſi elle coule dans quelque vallon où

elle eſt plus preſſée. Elle a diverſes hauteurs ſelon

qu'elle ſort en plus grande ou moindre quantité,

comme de 5 , de 1o, de 2o, de 3o pieds. Cette

matière qui forme les torrens eſt très épaiſſe &

| peſante en dedans parce qu'elle efi comprimée par

celle qui eſt deſſus , & quand elle eſt reffroidie,

elle reſſemble à une pierre luiſante de couleus ob

ſcure, mais comme elle donne un ſon clair quand

on frappe deſſus, qu'elle eſt élaſtique & eſt moins

peſante que la pierre naturelle du Véſuve qui eſt

blanchâtre ou griſe ; on peut dire que quoique

· épaiſſe, elle eſt très poreuſe . Celle qui eſt dans

le milieu de la lave eſt moins épaiſſée & moins

peſante que celle qui eſt deſſous. Elle eſt pleine

de pores oblongs & très vifibles parce qu'elle eſt

moins comprimée par le poids de deſſus . Enfin

la matière de la lave qui eſt plus proche de la

cime, a beaucoup moins de denſité que celle du

II11•
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milieu : elle a beaucoup de petites cavités viſibles ,

& eſt moins peſante. On trouve quatre différentes

eſpéces de cette matière : une qui a beaucoup de

reſſemblence à la terre dure & peſante. C'eſt peut

être une matière qui n'eſt que mediocrement cui--

te & qui n'eſt pas entièrement dechargée des pier

· res hétérogenes. Une Seconde qui reſſemble aux .

écumes métalliques , particulièrement , à celle du

fer , pleine de pores mais qui eſt très dure & a

beaucoup de denſité.. La troiſiéme eſpece eſt de

celle qui n'eſt qu'une écume très légère. Celle-ci

ſe briſe facilemenr entre les doigts. Elle reſſemble

beaucoup à l'écoume du ſucre ou à la gomme de

l'olive quand on les met ſur un fer chaud ... La

quatriéme eſpéce enfin qui ſe trouve vers la par

tie ſupérieure de la lave eſt une forte de matière

de pierres calcinées ou cuites par le feu. Elle eſt

de diverſes figures irrégulière & aſſez ſemblable à

la brique cuite. De tout ce que nous venons de

dire ſur la matière liquéfiée qui coule de la Mon

· tagne, quand elle trouve quelque pente ou quelque

vallon, en reſulte que quoiqu'elle ne montre pas

ouv-ertement ſa force fermentante , mais qu'elle

deſcende ramaſſée & ne feſant qu'un corps dur

& conſiſtant comme la pierre; elle n'eſt cependant

pas la même dans toutes ſes parties, mais vers

la cime où elle eſt moins comprimée, elle mon

tre évidemment la force quelle a de ſe dilater &

elle a néanmoins un principe de fermentation qui

la fait gonfler. Cette fermentation ou regonflement

ſe voit encore plus évidemment lorſque la pente

eſt rapide , comme lorſque la matière deſcend de

la Montagne & quelle tombe dans quelque foſſé

profond & qu'elle le remplit , ou qu'elle coule

par la pente inſenſible des Campagnes, alors elle

COLl•
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coule en ondoyant & diviſée, ou elle ſe diviſe

en pluſieurs branches, elle ſe gonfle & s'éléve ſen

ſiblement, ou elle ſe briſe en pluſieurs endroits &

paroit comme une terre brûlée & qui reſte maſſif,

quoiqu'en petite quantité eſt tou-jours en deſſôus.

Telle eſt ordinairement la lave, ou le torrent de

feu dans les terrein plans ou qui ont peu de

pente aux environs du Véſuve. Quoique cette ma

tière conſerve pendant quelques mois une chaleur

fenſible , cependant quelques heures après qu'elle

eſt deſcendue elle a l'extérieur de feu, & la novel

le matière enflammée qui coule ſous celle-ci pouſſe .

les pierres irregulière déja ſeparées du corps &

toutes noires. Elles roulent une fur l'autre & font

un bruit ſemblable à celui que fait le charbon

quand il roule par terre; cequi montre quèlles

ſont remplies de pores, je crois pas qu'il étoit

hors de propos pour démontrer la force qu'a la

matière liquéfiée de ſe gonfler quand elle s'arrête,

d' entrer dans les détails de ſon cours & d'expoſer

de combien de parties elle compoſée. Cette expli

cation ſert principalement à faire comprendre com

ment cette matière qui fermente dans le fond du

vaſe s'élé-ve juſqu'à la cime de la Montagne; el

le peut encore aider à ſe former une idée aſſez

juſte de la matière des laves qu'on ne peut bien

décrire ſi on ne la voit ſouvent ſur les lieux.

CXLIV. Je reprend le fil de ma relation : de

puis la moitié de Septembre juſq'au 19. d'Octobre

le Véſuve jetta une plus grande quantité de pierres

enfiammées & la matière couloit en plus grande

abondance tant de la petite Montagne & de l'ou

verture E qui s'y étoit ſaite, que du rebord de la

Montagne du côté de Naples. Elle forma même

un petit ruiſſeau qui deſcendit dans les premiers

B b jours
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jours d'Octobre juſqu'au milieu de la Montagne.

L' éruption crut après les pluies abondantes qui

tombèrent le 13 & 14 d'Octobre. Alors les mu

giſſemens & le bruit commencèrent. On les enten

doit de tous les lieux voiſins du Véſuve.

CXLV. Enfin le 19 d'Octobre à deux heures

après Midi le bruit devint plus fort, les coups plus

violens & l'on commença à entendre de Naples

même un mugiſſement terrible dans la Montagne

& par intervalle des coups ſemblables à ceux d'un

gros canon. Une fumée très épaiſſe ſortoit par la

bouche de la petite Montagne . Elle formoit en

l'air une grande colonne ſemblable à un groupe

de nuages épais & noirs . Cette colonne pouſſée

par un vent d' Eſt s'étendit ſur le Golphe de Na

ples & couvrit Vico , Sorrento, l'Isle de Capri

qui eſt preſque vis-à-vis le Veſuve & l'Isle d'Iſchia

qui eſt au couchant. Elle ſe replia vers le Nord,

juſqu'à Capo di Monte : le mugiſſement & les

coups fréquens redoublèrent depuis trois heures apres

Midi juſqu'à une de nuit. Les coups qui partoient

de la Montagne caufoient un fi grand mouvement

dans l' air, que nonleulement dans les environs du

Véſuve , mais encore à Naples & dans d'autres

lieux plus au Couchant comme au Vomero à la

Renella &c. les vitres des fenêtres trembloient

comme elles font à une decharge de canon & les

portes battoient très fort quoique fermées. En quel

ques endroits elles s'ou-vroient d'elles mêmes; tant

les ſecouſſes étoient violentes. Il ſe répandit dans

tout l' air une mauvaife odeur de ſouffre, de bitu

me & de terre brûlée & la fumée pouſſée par le

vent d'.ſt s'étendit ſur tout le Golphe & le Ville

de Naples, le Baromètre étoit à 27 prouces & 9

lignes. Le Termomètre de Fahreneith à 7o degrés

- & les
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& les jours précedens il étoir entre 65 & 66 .

Enfin ſur la fin du jour la Montagne s'ouvrit

preſque à la cime du côté d'Ottajano, & un tor

rent de matière ſortit dans le vallon. Il ſe diviſa

en deux branches dont l' une prit ſa direction vers

Réſina & l' autre vers Ottajano juſqu'à l' Atrio

del Cavallo . Après cette rupture le grand bruit

diminua mais il dura toute la nuit . Les coups

quoique moins forts ſe firent entendre par inter

valle tout le matin du 2o.

CXLVI. A cinq heures du matin du même

jour 2o d'Octobre le bruit n'étoit plus ſi fort &

l' impétuoſité de la fumée qui ſortoit du Véſuve

ſe rallentit. Cependant elle couvroit toute la Vil

le de Naples, ſes environs & le Golphe ; enſorte

que quoiqu'il ne paroit aucun nuage, le ſoleil étoit

très pâle & il étoit impoſſible de voir le Véſuve;

la nuit ſeulement on diſtinguoit le feu qui étoit

dans le vallon & vers la cime de la Montagne .

Pendant les deux nuits qui précéderent cette jour

née & les deux qui la ſuivirent il tomba une ro

ſée abondante. Le mugiſſement, & les coups vio

lens recommencèrent ce même jour à cinq heures

du ſoir & l' on voyoit toujours le feu dans les

endroits que je viens de nommer malgré l' épaiſſe

fumée qui couvroit la Montagne . A neuf heures

du ſoir le bruit & le fracas augmentèrent & l'on

entendit un coup ſi terrible qu'il épouvanta les

plus intrepides. On n'en avoit pas entendu de

paréil depuis l' année 1737. On entendoit de Na

ples & des environs le bouillonement de la ma

tière dans le Volcan. Celui d'une grande quanti

té de poix dans une vaſte chau-dière dans laquelle

on verſe de l'eau froide ne peut donner qu'une

foible idée de celui-ci. Le bruit que feſoit ce

B b 2 bouil



2 I 2 H r s r o r R E |

bouillonement dura juſqu'à minuit toujours accom

pagné de coups terribles qui feſoient trembler les

vitres & batre les portes quoique fermées. Enfin

le fracas que produiſoient le mugiſſement , les

coups, & le bouillonement, étoit ſi extraordi-naire

qu'on croyoit que la Montagne dut s'ouvrir en

pluſieurs endroits ou lancer en l'air la moitié de

ſon ſommet par la violence de la prodigieuſe quan

tité de matière qui fermentoit dans l' abîme. Ce

ſoupçon n'étoit pas ſans fondement puiſque ce fut

cette nuit-là meme que la Montagne ſe fendit

vers la cime. L' ouverture fut ſi grande qu'elle

deſce-ndoit juſqu'à la moitié de la croupe ( Plan

che X. num. 4 ) Ce fut par là que ſortit le gros

torrent de lave qui paſſant ſur la fraiche qui étoit

dans le vallon s'étendit dans les campagnes de deſ

ſous à la diſtance de deux lieues , juſque ſous St.

Georges de Cremano. Nous parlerons plus au long

du cours de cette lave dans les paragraphes ſuivans.

Cependant le Véſuve jettoit toujours beaucoup de

feu & de fumée par la cime. A deux heures après

minuit on n'entendit plus de bruit , mais le étoit

toujours plus vif & s'étendoit continue-llement

ſur-tout dans le vallon .

CXLVII. Le 2 I d'O6tobre la fumée étoit très

épaiſſe. Elle. obſcurciſſoit le ſoleil. Les vents éto

ient au Nord , & le Véſuve étoit fort tranquille

quoiqu'il ne ceſſa point de vomir de la matière

fondue. -

CXLVIII. Le 22 au matin , la fumée étoit

encore répandue ſur Naples & ſes environs. Le

ſoleil étoit très pâle. L'air fut plus froid que la

veille. Sept heures du ma-tin le Thermométre de

Fahreneith étoit à 67 degrés aulieu que les jours

précédens & ſur tout le 19, jour que l' incendie
COIIle .
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commença, il étoit à 7o. Le Barométre pourtant

étoit deſcendu, Il ne marquoit que 28 pouces. Le

Véſuve donna quelques coups dans la matinée, ils

furent plus fréquens vers Midi & une heure après

le Volcan recommença le fracas comme la nuit

du 2o, excepté que le bouillonement n' étoit ſi

violent, mais le feu étoit plus vif & la fumée

plus épaiſſe. Le ſoleil paroiſſoit rouge & enflam

mé. Les vents étoient à l'Eſt . L'air étoit plus

chaud. Le Thermométre de Fahreneith étoit à 71

degrés. Le Barométre reſta a 28.
-

CXLIX. A trois heures après Midi le bruit &

le bouillonement redoublèrent . Ils étoient conti

muels. La fumée étoit ſi épaiſſe qu'elle obſcurciſ

ſoit tout-à-fait le ſoleil. On auroit dit être dans

les tenebres. Il commença à tomber dans Naples

· une pluie de ſable très fin, ou pour mieux dire,

des petites écumes de la groſſeur du Sable ordi

naire. Il en tomba beauc-oup plus dans les envi

rons du Véſuve qu'à Naples & de groſſeur plus

conſiderable , comme celle des pierretes ſpongieu

, ſes , Je parlerai de ce Sable & de la cendre qui

tomba aprés, dans les aruicles ſnivans. A quatre

heures le bruit de la Montagne ceſſa, mais le feu

ſortoit toujours du gouffre & le Sable quelque gros

qu'il fut, ſuivoit la direction du vent d'Eſt qui

ſouffloit alors. Je montai ce jour-là ſur le Veſuve

pour obſervar la lave qui étoit à deux milles de

St. Georges. Je m'arrêtai là parcequ'il y avoit du

danger à monter plus haut . -

CL. Le 23 le Véſuve étoit tranquille, mais

la fumée étoit toujours copieuſe & épaiſſe ... Les
vents étoient à l'Eſt . Le Thermométre donnoit

le matin 69 degrés, après midi 7o & le Baro

mètre 28 pouces & une ligne .. Vers midi la #
II1CC.
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mée fut moins épaiſſe & déja l'on commencoit à

revoir le Véſuve. Sa figure étoit telle qu'elle eſt

repréſentée dans la Planche X num. 2. & la mon

tagne paroiſſoit plus haute qu'avant l' incendie pen

dant lequel il étoit ſorti par la bouche A de la

petite Montagne une fi grande quantité de pierres

& d'écumes enflammées melées avec le ſable &

la cendre qu'elle avoit rempli non ſeulement le plan

C B D autour de la petite Montagne, mais enco

re les eſpaces C B A, B A D, enſorte qu'elle avoit

uni les déclivités C A B D A. La grande ouvertu

re qui s'étoit faite à la Montagne dans l' endroit

C A num. 4 , ſe voyoit en profil du Pont de la

Madelaine ſeulement parce qu'elle étoit dans le val

lon du côté du mont Somma. Le 26 d' Octobre

on diſtinguoit beaucoup mieux l'augmentation qui

s'étoit faite à la petite Montagne parce que la

nouvelle matière s'étoit un peu abbaiſſée ( n. 3.)

mais la Montagne reprit encore la déclivité conti

nuée qui eſt marquée n.4.

CLI. Pendant la nuit qui précéda le 24 il tom

ba dans Naples une pluie de cendre très fine, &

aux environs du Véſuve, de ſable. Le 24 au ma

tin la cendre tomboit encore, de façon que dans

les rues & au-deſſus des maiſons il y en avoit # de

ligne. Cette cendre étoit rougeâtre. La Montagne,

à l'exception d'un coup tout-à-fait ſemblable à un

coup de canon, n'avoit fait aucun bruit pendant

la nuit. On voyoit néanmoins ſortir par intervalle

des fleches de feu qui ſerpentoient dans l'épais nuage

de fumée qui ne ceſſoit de renforcer. A huit heu

res du matin du 24 , le Thermométre de Fahre

neith étoit à 69 & #, mais à deux heures & un

quart il étoit à 71 # , & l'air étoit aſſez chaud,

Une heure avant midi les vents ſe tournèrent preſ

que
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que à l'Eſt. La fumèe du Véſuve qui formoit une

colonne moins élevée que les jours précédens ſe

tourna du côté de la Mer & la cime du Véſuve

reparu de nouveau comme la veille. A deux après

midi, les vents changèrent & toute la fumée me

lée de cendre ſe tourna ſur Naples . La colonne

s'éleva & le Veſuve reſta couvert une autrefois .

Le Soleil devint plus pâle & la chaleur augmenta.

CLII. Pendant la nuit du 24 au 25 la cendre

qui tomboit dans Naples & dans les environs etoit

beaucoup plus copieuſe . Il en tomba juſqu'à dix

heures du ſoir ſuivant que le vent changea . Le

Soleil fut ttès pâle pendant toute la journée , &

demie heure avant la nuit il y avoit une demi-li

gne de cendre dans les rues de Naples. Le Ther

mométre reſta toute la journée ſur les 7o degrés,

& le Barométre à 28 pouces, une ligne & #. Les

ſeuilles des arbores fur leſquels la cendre du jour

précédent s'etoit arretée étoient preſque brûlées.

CLIII. Le 26, le ciel étoit ſerein. Une colon

ne de fumée qui s'étoit fort élevée ſe replia ſur

la Montagne de St. Martin au couchant. On voyoit

le Véſuve très diſtinctement tel qu'il eſt Pl. X.

num. 3. Un petit nuage de fumée ſe détacha de

la colonne. Le vent du Nord le porta ſur l'endroit

appellé l'.Arenella .. On me rapporta le lendemain

qu'à la même heure que j'avois vu ce nuage finé

ſur l'endroit il y pleuvoit de la cendre. Le ther

mométre reſta toute la journée à 69 degres & le

Barometre à 28 pouces & une ligne.

CLIV. Voilà en abregé la relation du vingt

ſeptiéme & dernier incendie du Véſuve. Il ne du

ra à la vérité que ſept jours, mais on peut le com

parer aux plus remarquables dont l'iſtoire faſſe men

tion tant à cauſe de la quantité des matiéres ſor
- tlCS
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ties du Volcan que par rapport aux effers , qui

l' ont ſuivi . Il me reſte a examiner en détail ce

que j'ai obſervè de plus fingulier dans cet incen

die 1 ° le cours de la lave. 2.° la pluie de ſable

& de cendre . 3.° le bovillonement de la matiè•

re dans la grande coupe du Volcan. 4 ° les ob

. ſervations ſur la déclinaiſon de l' aiman dans le

temps de l'incendie. 5.° les nuages qui après l'in

cendie environnen le Véſuve, & non la Monta

gne de Somma. 6.° les flechs de feu, qui ſerpen

pentoient dans la fumée . |

CLV. Premierement. La Montagne s'ouvrit

•vers ſon Sommet le 19. la matière enflammée ne

pouvant ſortir par les fiances de la Montagne ſe

gonfla, comme c'eſt la nature de toutes les ma

tieres ſulfureuſes & bitumineuſes, ſe fit jour par

la partie ſupérieure dans le vallon du coté de la

Montagne d'Ottajano .. La fente étoit ſi longue

qu'elle deſcendoit juſqu'a la moitié de la Mon

tagne. La lave en ſortit. avec une rapidité eton

† & une portion vint frapper contre la Mon

tagne d'Ottajano, & l'autre contre celle de Som

# . La premiére s'étendit juſqu'a l' Atrio del

avallo, où elle ſe perdit dans la lave de 1766.

La ſeconde qui etoit plus confidérable s' étendit

dans tout le vallon , & ſe repandit enſuite dans

les campagnes, Le chemin qu'elle fit deſpuis le

Véſuve juſqu'a l'extrêmitè de la branche X, vers

S. Georges de Cremano, (Pl. X.) eſt de ſix mil

les . Cette branche avoit 15o. palmes Napolitai

nes , & 15 de hauteur . Le 22 Ottobre quatre

jours après l' incendie , je poſai le Thermométre

de Fahreneith, à cinq palmes au-deſſus de la lave

de la branche X, refroidie au-dehors, mais brû

lante en dedans, il monta de 7o degres à 7o# en trois
IIA1•
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· minutes premieres . Je le mis ſur les pierres brû

lantes, & dans une minute premiére il monta 72#,

& en deux minutes à 76, je le remis ſur la la

ve â cinq palmes de diſtance , l'aiguille aiman

tèe donna la direction d' Orient à l'Occident, po

sée ſur les pierres , la direction étoit de l'Orient

au Midi , cinq degrés. J'éloignai l' aiguille à 25

palmes hors de la portèe de la lave , je la mis

par terre, la direction étoit à cinq degrès entre

l'Orient & Septentrion. On peut trouver la cau

ſe de cette différence dans l'acide vitriolique qui

eſt plus fort auprès de la lave que lorſqu'il eſt di

ſpersè dans l' air. Nous en parlerons plus au long

dans un autre article . Venons à la pluie de ſa

ble & de cendre.

CLVI. Secondement le ſable qui tomba dans

Naples étoit auſſi gros que le gros ſable de Mer ,

mais celui qui tomba dans le contour du Véſuve

étoit lo & 2o fois plus gros. Il étoit de couleur

de gris obſcur , très léger & aſſez friable . Quand

on le regarde avec une lentille qui groſſiſſe cinq

ou ſix fois l' objet, l' on voit une écume légère

dont les parties ſont luiſantes, mètalliques & mi

nèrales . La cendre eſt de couleur rougeâtre, á la

ſimple vue, très fine & grenue ; mais vue par le

moyen d'une lentille qui groſſiſſe ſix fois le dia

mètre de l' objet, c'eſt un composè de très petits

grains gris dont pluſieurs ſont tranſparens & mè

talliques . On voit la même choſe avec une len

tille qui groſſit l' objet ſeize fois . Elle pele plus

que le ſable . J'en remplis un petit vaſe cilindri

que dont le diametre étoit de 17 lignes # & la

hauteur de 11 lignes # , elle peſoit ſans le vaſe

625 grains. La même meſure de ſable n'en pe

ſoit que 415 , d' où il paroit que le ſable , quoi
C que
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que ce fut du plus gros , peſe preſque un tiers

moins. Cette cendre reſſemble beaucoup à la fu

mée mètallique ou minerale qui reſte dans les four

neaux après les operations chimiques ſur les mi

neraux . Voici les expèriences que j'ai faites ſur

le ſable & la cendre dont je viens de parler. 1

Ayant approchè la pierre d' aiman du ſable ou

brisè ou entier, elle n'en attira pas le'plus petit

grain. 2. je verſois deſſus de l'acide vègètable,

celui de limon, enſuite l'acide fermentè qui efl le

vinaigre . Il ne fe fit pas la moindre efferveſcen

ce. L' eau fimple ne produit pas plus d'effet, el

le fe mèle parfaitement avec le ſable & la cen

dre, celle-ci ſeulement devient noire . 3. j'eſſayai

de meler quelque Phlogiſtique avec la cendre pour

voir ſi elle prendroit la forme métallique ou mi

nérale comme il arrive aux chaux des mètaux &

des mineraux .. Je pris à cet effet deux creuſet de

terre d' Haſſie, j'en remplis un de cendre ſeule

ment, enſuite j'y mèlai du charbon pulverisè, &

l' autre de cendre & de reclures de corne de che

val. Je les expoſai l' un & l'autre à un violent

feu de rèverbère pendant trois quarts d'heure con

tinuel. Je les laiſſai enſuite ſe reffroidir, je trou

vai la cendre comme auparavant; ſeulement j'ob

ſervai qu'il s'en ètoit uni quelques grains qui ſe

diviſoient au fimple attouchement. Je trouvai les

parties du charbon intactes & les raclures de cor

ne de cheval brûlèes . La cendre miſe dans le

creuſet fit d'abord de la fumée & à bouillir un

peu & elle reſte dans ſon premier état pendant

demi-heure qu'elle fut exposèe au feu de réverbè

're : Après cette expèrience ces poudres n'étoient

nullement attirèe par l' aiman .. Je les approchai .

· de l'aiguille aimantèe à la diſtance d'une palme
- Il3•
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' napolitaine , elle ne donna aucun ſigne de chan

gement . Je crois donc d' après toutes ces expè

riences & ſur tout la derniere, qu'on peut regar

éer le ſable comme une vèritable ècume , & la

cendre comme une fumée mètallique ou minèrale.

CLVII. M. le Chevalier Hamilton qui mon

ta ſur le Véſuve après l' incendie trouva dans le

ſable & la cendre ſortie du Volcan & dans le

vallon même, une quantitè de petites boules dont

la ſuperficie étoit fortunie, très reſſemblantes pour la

coleur à des perles mediocres, brûniés par la feu.

Obſervées avec une lentille qui groſſiſſoit l' objet

cinq fois, elles paroîſſoient la même choſe . J'en

rompis une à petits coups avec un marteau , elle

ſe briſa en parties inégales, jaunes & tranſparen

tes , tres ſemblables à l' ambre. Je mis un de ces

brins ſur le charbon ardént, il ſe fondoit en par

tie, mais avec peine & en petillant . Il ne don

na aucune odeur . On peut croire que ces petites

boules ne ſont qu'un bitume bien cuit & dèpuré

r le feu & qui a la conſiſtance de l' ambre.

CLVIII. Troiſièmement. Le bouillonement qu'

on entendit le ſoir du 2o & qui n'eſt pas ordinaire

peut avoir èté causè par l' eau de pluie qui tom

ba copieuſement quelques jours avant l'incendie .

Celle qui tomba immédiatement ſur là matière

qui bovilloit d'eja depuis long-temps dans le gouf

fre & que la fermentation avoit fait monter ju

fqu'à la cime de la petite Montagne , ſervit à

:augmenter le feu actuel ; celle qui tomba ſur la

croupe & qui entra dans les cavernes laterales de

la Montagne pénétra juſqu'au gouffre & produifit

ſon effet. L'eau réduite en vapeurs ſe dilate, ſe

lon toutes les obſervations, quatorze mille fois qu'

elle n'étoit dans ſon volume naturel , La poudre

C e 2. quand
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quand elle prend feu ſe dilate quatre mille fois

ſelon quelques-uns , ou ſelon d' autres, plus exa

cts, deux mille quarante quatre fois ſeulement .

Selon ces obſervations la vapeur de l'eau auroit

cinquante-ſept fois plus de force que la poudre,

ou aumoins, ſelon les premiers, plus de trois fois.

Il n'eſt donc pas ètonnant que l'eau de pluie tom

bee peu-à-peu fur le feu , qui eſt un fluide élaſti

que, & qui l' à rèduite en vapeurs, ne l'ait preſ

sé . Mais comme le feu a repris ſa force il s'eſt

enſuite elancé avec plus d'impétuoſité & a pro

duit l'incendie . Dans ce cas les parois intérieurs

de la Montagne ſe ſont dilatés , & pluſieurs pier

res ſe détachant , il peut bien être arrivé que

toute une partie des parois qui retenoit l' eau ſoit

entiérement tombée dans le gouffre & ait forte

ment comprimé le feu. Le feu aura refifté avec

une égale force, il aura diſſous une partie de l'

eau en vapeurs, l'autre partie de l'eau & la va

peur ont donné une nouvelle force au feu qui en

aura reduit encore plus en vapeurs , ſans cela la

reſiſtance de l' eau auroit été plus forte que celle

du feu & dans ce cas elle l' auroit éteint. Il me

paroit que le bouillonement violent dont nous avons

parlé peut être attribuè au combat du feu & de

l'eau. M. Hamilton eſt du même ſentiment que

moi. Cependant M. Pigonati qui a publié une re

lation de cet incendie , eſt d' un avis contraire.

Le mien me paroit tres conforme à la bonne

phyſique . Nous voyons tous les jours que ſi l'on

jette de l'eau, quoiqu'enbien petite quantitè, ſur

la poix ou le bitume bouillant , la matière eſt

très agitèe & fait beaucoup de bruit . Ceux qui

fondent les métaux ſavent quelles funeſtes consé

quences ſuivent le cas où l'eau tombe ſur la ma

* - tière
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tière bouillante & même ſi les formes ou doit

entrer le mètal ne ſont pas bien ſeches . M. Pi

gonati croit qu'on peut expliquer le Phénomène

par l' electricitè du feu. Si cela étoit, le cas ar

riveroit dans tous les incendies, ce qui n'eſt pas,

Mais à dire vrai, je n'entends pas cette électrici

té du feu . Il y a un feu. electrif, mais l'electrici

té du feu eſt une choſe nouvelle pour moi . Le

feu éteind plutot l' èlectricitè qu'il ne la donne.

CLIX. Quatrièmement .. Je voulus obſerver ſi

les ſels répandus dans l'air avec la fumée & la

cendre ne produiſoient aucun changement dans la

declinaiſon de l'aiman. Elle étoit alors à 15 de

gres vers le couchant , je commençai mes obſer

vations le 15 Octobre & je les continuai juſqu'

au 13 Novembre .. J'obſervai que depuis le 25

juſqu'au 21 incluſivement l'aiguille aimantée étoit

conſtamment depuis huit heures du matin juſqu'

à midi à 16 degrès , à midi elle étoit à 14 &

le ſoir a 15 ;ainſi il paroit que la dèclinaiſon aug

mentoit pendant la nuit & qu'elle diminuoit pen

dant le joue . Depuis le primier de Novembre

juſqu'à 11 l' aiguille ſe trouvoit le matin vers

huit heures à 15 degres qui eſt la declinaiſon or

dinaire & pendant la journée elle baiſſoit très ſou

vent d'un degre comme les jours precédens. Je

fis ces obſervations à St Georges de Cremano.

Le 12 & 13 l'aiguille fut toujours ſur les 15

degres ſans aucun† aumoins ſenſible.

L' aiguille dont je me ſuis ſervi a 9 pouces & 7

lignes de longueur. Il paroit par ſes Obſervations

que l'aiman eſt determiné ſenſiblemene par l'aci

de vitriolique que la fumée du Véſuve a répandu

dans l'air. J'ai parlé plus au long de ce Phéno

méne dans ma Phyſique. Tom. 4.

- CLX.
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: CLX. Cinquièmement.Les nuages qui couvrent

le Véſuve apres l' incendie me paroiſſent un Phé

nomène aſſez ſingulier. Ces nuages deſcendent juſ

qu'au vallon & à l'.Atrio del Cavallo . Ils ſont

fixes ſur le Véſuve & aucun ne couvre la Mon

tagne de Somma quelque peu de diſtance qu'il y

ait entre l'un & l' autre. Le vent même ne pou

voit les difſiper toutes. Il en reſtoit toujours une

tie attachée ſur la croupe de la Montagne. Il

ne ſera pas difficile de rendre raiſon de ce Phé

nomène ſi l'on conſidére que toutes les matières

dont le Véſuve eſt composé reſtent , après l' in

cendie , privées d' humidité . Elles doivent donc

attirer avec force les vapeurs qui ſont dans l' air

& les rendre ſenſibles en forme de nuages quand

elles ſont copieuſes . - -

CLXI. Sixiémement enfin les fleches que l' on

voit à travers la fumée epaiſſe qui ſort du Véſu

ve avec le ſable & la cendre ne ſont autre choſe

qu'une modification interrompue de la lumiere du

feu , produite par le ſable, &. la cendre qui ſont

elancés avec impétuofité & á différentes repriſes

du fond de l' abime . Elles font à mon avis, une

parence d' un feu allumé avec impetuofite &

ſemblable à la foudre . D' autant plus que ces fle

ches ne ſont ni accompagnées ni ſuivies d' aucun

eclat de l' air comme ſont ordinairement les ac

cenſions inſtantanées .. Voilà à peu pres les obſer

vations que j'ai eu lieu de faire pendant l'incen

die du 19 Octobre 1767, qui eſt le vingt-ſeptié

me & dernier du Véſuve. On peu auſſi expliquer

cets fleches par la electricitè des nuages. . -

· CLXII. Depuis l'eruption de 1767, le Mont Ve

ſuve fut forte tranquille juſque a la fin de l'an

née 1769, quand elle a commencé de jetter des

-
pier
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pierres, & de former une petite Montagne au

milieu du crater . Toutes les ſymptomes d' un

eruption , ont augmenté depuis le commencement

de l'année 177o , juſque au 14 de Mars quand

la Montagne a crevé, au coté d'Ottajane , & a

dechargé un courant de lave , qui a remplie

entierment la Vallée qui la ſepare de Somma &

d' Ottajane. Les circonſtances de cet eruption me

furent communique dans le Billet ſuivant par

Monſ. Brydone Officier Anglois, tres habil Obſer

vateur qui eſt venu cette année a Naples en com

pagnie avec Monſ. Fullarton , tous deux fort

Amateurs de l' Hiſtoire Naturelle je crois ne

ceſſaire pour achever l' Hiſtoire de Veſuve jus

que a l'année preſente, de le donner au publique.

Je revients a preſent de votre Montagne , &

comme je ſuis trop fatigué pour vous rendre mes

devoirs perſonellement , je nepuis pas differer un

moment de vous communiquer , les Phenomenes

ſublimes, & terribles que nous venons d'obſerver ;

c'eſt un tribut que le Veſuve vous doit , comme

a ſon fidel Hiſtoriographe , de vous envoyer les

premiers Nouvelles des toute ces revolutions .

Pour deux Mois paſſées j ai tenu un Regiſtre

journallier des toutes les apparences de la Monta

gne ; & je puis vous dire , que depuis le com

mencement de Fevrier, elles ont ete aſſez unifor

mes; c'eſt a dire, qu'Elle a jette continuellement

des Pierres & de Matiere enflammèe avec des

exploſions ſi forts , que je les entendis preſque

tous les jours de notre Galerie. Le dernier fois

que je fus ſur le ſommet [ Il y a trois ſemaines]

ces Pierres ont monté juſque a la hauteur de fix

ou ſept cens Pieds , comme elles ont employé

quelquefois ſept ou huit ſeconds pour deſcendre

- de
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de leur plus grande elevation. Quelque jours avant

l'eruption , nous avons obſervé diſtinctement ,

que la forme du ſommet de la Montagne fut

chaupé, par la quantite des Matiers dechargé, &

& Je crois que la Montagnole au milieu du Cra

ter fut devenu plus haute que le bord exterieur ;

car au Mois de Fevrier, quand je montois , la

lave avoit deja ſortù , en aſſez grande quantité

pour remplir l' interieur du crater juſque a un

profondeur conſiderable, & faiſoit une foſse de

feu autour de la petite Montagne , de dix ou

douze pas de largeure & je crois que cette foſ

se a augmenté tous les jours, comme la lave dans

l'interieur de la Montagne paroiſſoit tres peu el

loigne du niveu du Crater. Il avoit alors trois

bouches ouvertes , mais la plus grande fut au

coté d'Otajane, la ſeconde fut pres de celleci, &

la troiſieme ( la Bouche Ordinaire du Volcane )

: ſur le ſommet de la petite montagne, au mil

lieu du Crater , les deux premieres ne déchar

goient rien que quelque fois un peu de fumée

& des cendres; mais elles faiſoient ſouvent un

bruit terrible ; comme celui d'un grand courant

d'air qui ſe force avec impetuoſitè dans un en

droit etroit, & je crois bien Monſ. qu'elles ſer

voient comme des ſoufflets au grande bouche, &

que c'eſt par la rarefaction de l' air qui entre

par ces ſouflets enormes, que on peut expliquer,

toutes les Phenomenes des explofions des pierres

& de matiere enflammée.Mais je la laiſſe a vous

autres Philoſophes, a determiner, je contois d'e-

crire un Billet, & je m'attrape ecrivant un di

ſertation. Pour retourner donc; Mercredi paſſé la

, Montagne fut couverte d' un Nuage blanc juſque

au ſommet . A deux heurs apres Midi Monſ.

· Ful
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Fullarton m' appelloit avec quelque emotion de

venir la voir . Nous obſervames une colomne e

paiſſe des cendres noirs qui percoit par le Nuages

montoit a une tres grande hauteur dans l'Atmo

ſphere , qu'il a remplie des Nuages ſombres &

peſants, qui ne ſe diſſipoient point mais parroiſ

ſoient attaches enſemble avec un adeſion ſi fort,

qu'ils reſſembloient plus aux Montagnes pilées l'une

ſur l'autre, que aux Nues . A cinque heurs de

ſoir le Nuage blanc fut preſque diffipé , & nous

obſervames, une fumée mince qui fut attaché au

pente de la Montagne vers Somma. Inſtruits par

Vous Monſ & par Monſ. Hamilton , nous ,

concluames, que c'etoit la fumée de lave qui

couloit de cet cotè , & que l' eruption fut deja

commencé . Nous ne fumes pas longtems en dou

te, car a meſure que le ſoleile ſe retiroit de

l'horizon, toute l' Atmoſphere autour de Veſuve

commencoit a s'allumer, & avant ſept heurs de

ſoir, la Montagne paroiſſoit toute en flammes. L'il

lumination fut ſi magnifique pendant la nuit que

nous ne pouvoient point quitter la Gallerie, chaque

nuage qui appaſsé, faiſoit un nouvel effet, ſelon

fa denſité,& ſon etendue.Quelquefois il reſſembloit

au plus beau Aurora Borealis, mais infiniment

plus claire & plus ardent, Quelquefois, il don

noit l' idée de l'incendie d' une grande Ville de

loin ; & quelque fois , les nuages qui environ

nerent la Montagne paroiſſoient tous d'une flam

me claire & brulante. J'obſervois auſſi, que ſou

vent il ſortoit du Crater melée de fumée noir ,

une matiere enflammée, qui a flottè longtems

parmi les nues ſans s'eteindre. Nous aurions parti

hors la Montagne cette nuit , mais peu de tems

apres la lave commencoit a couler, il faiſoit une
D d tCIIl•
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tempete de pluie terrible qui a preſque duré tou

te la nuit ;& fut ſans doute occaſioné par la chaleur

de lave, qui a fait un eſpece de vacuum autour

du Veſuve , ou toutes les vapeurs furent precipi

te , n'ayant plus de l'air aſſez peſant pour les

ſoutenir. J'ai toujours obſervé la même choſe

endant la Guerre , apres une grande dechar

continué de Cannons ou de Mortiers. Jeudi ma

tin, je partis avec Meſs. Iraul & Hanbury , ad

mirateurs comme moi des grands objets de la

Nature ; & Monſ Lieth un obſervateur fort in

trepide , & ſcavant nous a ſuivi . Nous avions

le plaiſir de nous trouver les premiers, & les

ſeuls qui ont approché la Montagne cet jour .

Nous n'avons point entendue les exploſions du

Volcano avant que nous fumes pres de l' Hermi

tage ; & autour de deux Milles plus loin nous

nous trouvames ſur le bord d'une riviere de lave

coulant fort doucement au travers le Vallée qui

ſepare le Veſuve de Somma, & d'Ottajano. Elle

n'avoit que 7o. pas de largeure , & ſon hauteur

perpendiculaire fut de douz ou treize pieds. Nos

ſix Guides furent tout d' accord, que c'etoit tout

l'eruption , & nous ont conſeillé tres fort , de

retourner a l'Hermitage; pour eviter les menaces

de la Montagne , qui commencoit a tonner fu

rieuſment : Mais comme nous etons alors perſua

de, que l'illumination de la nuit paſsée ne pou

voit pas etre produit par une ſi petite branche de

lave , nous fumes determiné d' avancer . Il eſt

vrai , que l' horreur de la ſcene a commencé de

s'accroire beaucoup. La Montagne foudroyoit

dans une maniere terrible, & a chaque exploſion

les pierres de la precipice de Somma ſes detache

rent en quantites , & tomberent tout autour des

IlOllS .
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nous. Dans cet etat, nous marchames beaucoup

plus vite que dans une proceſſion, mais nos guides,

apres avoir prié a S. Gennarius, & S. Antonio de

prendre leurs place , nous ont quitté avec grand

precipitation, & courreurent de toute leur force a

l'hermitage. Bientot, nous repentimes, de ne pas

avoir ſuivi leur exemple, car un nuage de ſouf

fre nous a enveloppe , & je crois biens , s'il

avoit duré dix minutes , que nous aurons tous

peri ; mais par bonheur il a paſsé fort vite. Je

crois que cette fumée etouffante , fut emportée

par le vent, de la grande bouche d' ou la lave

avoit ſorti; car au meme inſtant , nous appercu

mes briller au travers de la fumée un Ocean de

feu liquid , qui ſembloit avoir remplie entier

ment la grande Vallée, qui ſepare les trois Mon

tagnes. Frappe de la magnificence d'un tel objet

nous nous ſommes arreté quelques moments ,

mais le dilemme ou nous nous trouvames , nous

a beaucoup empeche de le iouir. Pourtant, apres

avoir tenu un conſeille de Guerre ( qui font or

dinairement les Gens , qui ont bien peur) nous

avons determiné, que la retraite ſeroit forte dif

ficile, & honteuſe & dangereuſe, & q'il faut ab

ſolument trouver quelque maniere de paſſer cet

mer rouge; beaucoup plus terrible que celle, qui

a engloutti Pharaon, & ſon Armée. Pour vous

dire le vrais Monſ. je crois que nous aurons di

ſpenſe de la honte d'une retraite, ſi nous pou

vions auſſi avoir diſpenſe du danger, mais quoi

que celleçi fut un point tres delicat, celle la fut

encore beaucop d'avantage nous nous mimes donc

a la cottoier avec beaucoup de reſpect, & de cher

cher ſi le paſſage fut encore libre au pied de Som

ma, mais a notre grande etonnement (je ne dis pas

2 peur
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peur) la lave l'avoit deja environnè & fut en

etang , tout autour de ſon pied juſque a un tres

grand profondeur. Il n'avoit point d' alternative;

Nous etions obligée de grinper la pente de la

Montagne, & de cotoier la lave juſque a ſa fin,

que nous ne croions pas beaucoup elloignée. La

route fut tres penible; les pierres tomboient autour

des nous, et la chaleur de la lave fut fouvent ex

ceſſive, & avoit deja mis en feu touttes les brouſ

ſailles & buiſſons qui furent ſur la pente de la

Montagne; pourtant nous avions la peine (& le

plaiſir melé enſemble) de nous trouver enfermé

par cet Phlegethon Diabolique pour l' eſpace de

pres de deux Milles. Pourtant je vous avoue que

j'avois beaucoup plus de plaifir, & ſans aucune

melange de peine de nous trouver encore un fois

ſur la plaine, hors du danger, d'etre ecrasé, ou

d'etre brulé vif. Allors nous pouvions examiner

en tranquillité le progres de cet Océan de feu,

encore tout en mouvement de cette cotè. Le front

de Torrent fut tres vaſte enfermé au gauche par

la Montagne d'Otajane, & au droit par l'ancienne

lave de 175o il rempliſſoit entierment le Vallée

entre ces deux. L'hauteur perpendiculair en roul

lant ſur la plaine fut de 24 ou 25 pieds. Mais

rien ne peut etre imaginé de plus grand ou plus

ſublime que fa marche ſolemnel & majeſteufe .

Tous les objets, qui oſoient s'oppoſer a ſon paſ

ſage fut aneantù dans l'inſtant , preſque avant

même qu'il les avoit touché . Les Buiſſons, les

arbriſſeaux & les arbres, faiſoient une petite†
me & diſparurent pour iamais. Les Rocs mêmes,

& les fontaines qui par tout d'ailleurs ſe moquent

de tems & des accidens, evanuifſoient dans un

moment, pour ne plus reparoitre, on ne voit plus

âUl•
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:

aucune veſtige de leurs exiſtence, & leurs noms

& ſituations ſont totalment oubliés. Vous m'avez

Appris Monſ que ici a eté le ſource de preſque tou

tes les Rivieres autour de Veſuve , tant celebrés

par la Muſe ; mais qui ont ceſsé de couler pour

pluſieurs ſiecles, excepté dans les beaux déſcriptions

qui les fairont murmurer pour jamais, même en

depit de feu de Veſuve. Quelques unes, j'ai vue

gliſſants furtivement ſous les anciennes laves au

coté du mer, tres eloigné de la Montagne; com

me craignant de ſes montrer plus , pres des ſes

regions ou leur Element adverſaire regne avec

tant de ſuperiorité . Mais je m'egare nous reſta

mes petrie d' admiration , au vue de cet torrent

terrible plus devorant que le tems, & plus irreſi

ſtible que la deſtine, de laquel il me parroiſſoit

l' embleme le plus juſte & le plus frappant. Aſſu

rement Monfieur , ne Virgil ne Homere ont ja

mais vue un Torrent de lave, autrement ils nous

aurons donne un idée infiniment plus haute de la

force irrefiſtible de leur Phallange. Sa viteſſe en

roullant ſur la plaine fut ſeulment de 15o pas

par heur, comme nous avous meſuré tres exacte

ment. Nous deſcenduimes par Otayane , & arri

vames a Portici abimés de fatigue a neuves heurs

de ſoir. Pendant la nuit, la Montagne fut veri

tablement ſuperbe, & notre Voyage fut ſouvent

interrompu pour la regarder, c'etoit un dedomage

ment bien ſuffiſant pour toutes nos fatigues; quoi

que il faut avover , que les routes ſur les laves

de Veſuve ſont des tous que j'ai vu du monde

les plus penibles. Les explofions furent beaucoup

plus fort, que je les a jamais vu, & ſurpaſſoient
· infiniment toutes les feu d' artifice du Monde .

Les groſſes Pierres enflammes furent emporte dºº
l'air
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l' air au moins 1ooo ou 1 1oo Piedes de hauteur,

& la quantite fut ſi grand que tout le Crater

ſembloit etre couverte. Vendredi je n'ai pas mon

té, mais Monſ. Lieth , qui reſte encore 1ur la

Montagne m'a dit, qu'il a eſſayé de monter juſ

que a la bouche d' ou la lave a ſorti, mais fut

obligé de retirer avec beaucoup de precipitation

au cauſſe des pierres qui furent encore dechargees

en grands quantites ; & avant qu'il fut arrivée

au Pied de la Montagne, un Courrant le lave l'a

ſuivi & en tres peu de tems eſt arrivee dans la

plaine , en deux branches , l'une ſur le lave de

hier, & l'autre, deux huit cens pas plus pres

de l'hermitage. Cette nuit Mr. Hamilton a con

duit la Princeſs Jablonouſchi & Lord Carmartheu

juſque au lave coulant, & comme il a tant ap

profondi le conſtitution de la Montagne, il a pre

vue, & diſoit alors, que nous devons avoir bien

tot un autre eruption de lave a cette coté ça,

qui eſt actuellement arrivé hier au ſoir a huit

heurs quand Monſ Lieth fut ſur la Montagne,

avec deux Dames Angloiſes (Madame & Made

moiſelle Udnes ) cette eruption fut entre la nou

velle lave, & la lave de 1767; peu conſiderable

mais encore aſſez pour achever de remplir la

plaine entre Veſuve & Somma, qui a preſent eſt

tout couvert depuis la lave de 1751 juſque a çe

lui de 1767; pour l' eſpace de pres de trois Mi

les de largeure. Monſ. Fallarton vous fait ſes com

pliments; & je vou prie d'accepter auſſi ceux de

votre tres humbles Pat. Brydone.

17 Mars 177o.

• . CHA
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C H A P I T R E V.

Les différentes Matières qui ſortent du

Véſuve.

CLXIII. OUTE cette étendue de Terre qu'on

trouve depuis Caſiello-à-mare,juſqu'

au Véſuve , & qui paſſant par Naples, continue

à Pouzzol, à Baia & à Misène ; & toute l' Iſſe

d' Iſchia, contiennent beaucoup de ſouffre & de mi

neraux. Je comprends ſous ce nom toutes les eſ

peces de terres, les ſels , les matières inflamma

bles , & les demi-métaux tant terreſtres que ſa

lins , ou ſulfureux . Les eaux minèrales froides

que l' on nomme Acides , & les eaux chaudes que

l' on nomme Thermales ; le Véſuve, la Solfatara,

les ſables chauds & les feux que l'on obſerve dans

l' Iſſe d' Iſchia , le font voir aſſez évidemment .

Mon deſſein n'eſt de decrire ces eaux & ces bains

qu'en paſſant , & qu'autant qu'ils font voir que

toute cette grande etendue de Terre renferme dans

ſon ſein une matière minèrale & qui s'enflam

me facilement. On peut donc regarder le Véſuve

comme une mine de matières ſulfureuſes, d' alun ,

de vitriol & de fer , & la Solfatara comme une

autre mine de ſouffre, & d'alun principalement ;

«ar ce ſont là les deuz eſpèces de matières qu'on

en tire continuellement . A Caſtello-à-Mare, il y

a cinq eſpeces d' eaux minérales ou Acides , dont

une ſe nomme l'eau-rouge , parce qu'elle laiſſe ſur

les pierres, d'ou elle ſort, une couleur rougeâtre.

Il y a trois ſources de cette eau ; elle eſt claire,
I031

* L.
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mais elle contient en ſoi du fer & de l'alun, La

ſeconde ſe nomme Acetoſella , à cauſe de ſon goût

acide alumineux. La troiſiéme ſe nomme eau fer

rée, & contient du ſaffran de Mars * & un alka

li volatile. La quatriéme eſt l' eau ſulfureuſe, qui

contient du ſouffre jaune , & d'autre de couleur

de cendre. La cinquième eſt l'eau communément

appellèe nitreuſe , qui nèanmoins ne contient pas

de nître, mais du ſel neutre . On peut voir à ce

ſujet le ſavant Traité des Eaux acides de Caſtel

lo-à-mare, du Mèdecin Raimond de Maio, im

primè à Naples en 1754 & 1766 . Les eaux qui

coulent ſous Terre du Véſuve vers la Mer, &

qui forment les puits que l'on trouve depuis la

Tour de l'Annonciade juſqu'à Pietra Bianca, con

tiennent beaucoup de ſouffre, d'alun, & d' autres

parties minèrales quand les puits ſont nouvelle

ment creuſes , mais qu'elles dépoſent peu-à-peu .

On voit ſur la ſurface de la Mer près de Gra

matello , du Pétrole qui ſort des rochers. Il y à

Naples , tout près de Sancia-Lucia-à-Mare , une

eau nommée ſulfureuſe , parce qu'elle a une ode

ur de ſouffre . Elle eſt froide, & a une pointe

aſſez agréable d'acidité. Si l'on la met dans un

verre, elle produit beaucoup de petites bouteilles,

comme fait l' eau commune dans la cloche du

vuide , Un peu plus bas, au-delà du Château de

l' ŒEuf, on voit ſortir tout près du bord de la

Mer de l'eau ferrée , dont le dépôt eſt ferrugi

neux, froid , & a un goût de ſel ammoniac. Dans

le chemin de Naples à Pouzzol , il y a la Mo

féte *, appellée la Grotte-du-Chien , près du Lac
d*A-

tºr - - -

le #"†### Chymiftes appellant

* Voyez le S. 95, & 138, où l' on en parle plus au long•
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d' Agnano, & beaucoup d' étuves . On trouve en

ſuite , avant d' arriver à la Solfatara, au-deſſous

de ſes collines, l' eau bouillante que l' on nomme

l' eau des Piſciarelli , dont le goût eſt alumineux

& le degré de chaleur de 68 degres au Thermo

métre de Réaumur , commeje l'ai obſervè avec M. de

la Condamine . Delà on paſſe par les collines , &

par le plan même de la Solfatara. Il y avoit an.

ciennement à Pouzzol beaucoup de bains d' eaux

acides & thermales, comme on le voit par l' In

ſcription qui eſt ſur le bord de la Mer. En ſui

vant le chemin, laiſſant à droite le Monte nuovo ;

on arrive ſur le rivage de Baia , ou les fables de

la Mer ſon très-brûlans ; probablement à cauſe de

l' eau bouillante qui eſt un peu endeçà, dans le

lieu nommé les Etuves de Néron , & qui coule

ſous Terre vers la Mer. Je ne parlerai point des

eaux acides & thermales que l'on trouve en gran

de quantitè dans Iſchia , ni des laves coſidérables

que l'on y voit , & qui prouvent que les Mon

tagnes de cette Iſſe ont eu autrefois leurs incen

dies. Le célébre Médecin Dominique San-Severi

mo, a fait dans cette Isle un grand nombre d'Ob

ſervations curieuſes, & fur-tout l' analyſe de tou

tes ſes eaux . Il eſt à ſouhaiter qu'il rende pu

blic ce Recueil précieux pour l' avantage de l'Hia

ſtoire Naturelle . Jules Jaſolino , Médecin de Na

ples, mit au jour en 1587 , un Traité diviſé en

deux Livres, des remédes naturels que produit l'

Isle d' Iſchia .. Il a été réimprimé à Naples en

1751 , avec beaucoup de nouvelles Obſervations

faites par le fameux Philoſophe Jean Piſtoiat. Ja

ſolino avoit fait monter ces remédes au nombre

de 59 ; à ſavoir, 35 bains , •• * s *
- : • . ' : li « ' i .bles chauds .. -

- E. e CLXIV,
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CLXIV.Les matières que le Véſuve a jettées dans

ſes incendies , ou qui ont été lancées en l' air

avec la fumée par la violence du feu , ſont re

tombées , ou dans le plan intérieur , ou ſur la

pente, ou ſur l' Atrio & ſur le Vallon; les au

tres matières qui ſont ſorties par ſes flancs entrou

verts avec-les torrens de lave , ſe trouvent ſur l'

Atrio, ſur le Vallon & dans les Terres qui ont

été couvertes de cette même lave . Il n'eſt pas

douteux que la cendre, le ſable & les différentes

eſpéces de pierres , qui ont été pouſſées en l'air

avec la fumée, ne ſoient auſſi parvenues fouvent

juſqu'aux Terres qui ſont aux environs du Véſu

ve ; puiſqu'outre les laves, on y trouve preſque

partout de ces différentes matières. Mais comme

ces Terres qui ſont au-deſſous du Véſuve ſont ha

bitées, & fréquentèes par les paſſans, elles ne m'

ont pas paru commodes pour les Obſervations que

j'avois à faire ſur les différentes qualités des ma

tières que le Véſuve a jettées , qui pourroient y

avoit étè altérées, comme on ſe le perſuadera ai

fément. Pour trouver donc les matières éjectées

telles qu'elles ſont naturellement , j'ai choiſi le

lan intérieur, la pente du Véſuve , le Vallon,

l' Atrio & les ouvertures qui s'y font faites; &

j'ai examiné ces matières dans le temps même de

l'incendie, ou peu après. Il,en eſt de même des

torrens de matière que j'ai obſervés dans le temps

qu'ils étoient nouvellement ſortis, & qu'ils con

ſervoient encore leur chaleur ; avant que l' air ex

térieur, l'eau ou quelqu'autre accident puſſent y

avoir fait aucun changement. Je me flatte qu'a-

près ces précautions, je n'aurai point attribué au

Véſuve des matières qui ne lui ſont pas propres.

Ainſi, il ne faudra pas s'étonner ſi l' on ne trouve

- - - - - point
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point ici de certaines matières que je n'ai pas cru

appartenir à cette Montagne , Par exemple, j'ai

ſouvent trouvé ſur les laves ſorties depuis plufie

urs jours , quelques ſels urineux , ou qui partici

poient des végétables .. Il n'eſt pas douteux que

la force du feu de la lave , n'eût attirè ces ſels

de l'humidité de la terre , ou des eaux de pluie,

qui étoient tombées ſur les Terres où étoit paſ

sé le torrent . Ainſi , je n'ai mis dans le nom

bre des ſels que produit le Véſuve, que ceux qui

· j'ai trouvés dans le plan intérieur, dans les grot

tes & dans les canaux formés près des bouches par

les laves qui ſont forties de la Montagne.

- CLXV. .. Les matières lancèes en l' air font : la

fumèe ; le ſable noir & fin ; un fable plus gros, l'

un & l' autre brûles; les pierrettes , les pierres-pon

ces, ou pierres calcinées ; une matière qui, comme

les pierres, eſt ſpongieuſe , dure & ſaline ; les

pierres naturelles de diverfes grandeurs, un peu brû

lées & noircies ſur leur ſurface ; les groſſes écu

mes , les écumes légères; les pirites octoèdres, qui

ne ſont autre choſe que de petites colonnes à huit

faces polies, de couleur de pierre ſerpentine *; le

ſouffre ſtèrile; le ſel; le talc, & lamica & les mar

caſſites, & les Criſtallizaſions . .

CLXVI. Les matières qui ſe trouvent dans les

laves ſont : la pierre dure que forme le corps infé

rieur de la lave ; l'écume ſupèrieure attachée au

corps de la lave , qui diffère par le poids & par

la ſolidité; les pierres calcinés ou naturels de cou

leur rougeâtre , qui ſont portès ſur la lave , &

qui paroiſſent être formes d'un amas de terre rou

ge brûlée . Il y en a de différentes grandeurs &

E e 2 groſ

* C'eſt une pierre de différentes couleurs , & tachetée

comme la peau d'uu ſerpent.
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groſſeurs ; la terre brûlée rouge, & de couleur de

cendre; le vrai ſouffre, dont on voit la fleur ſur la

ſurface de la lave ; le ſel que l'on trouve dans

les ouvertures des laves quand elles ſont refroidies;

les ſtalagmites & le Lichen .. Je vais rapporter les

Obſervations que j'ai faites en différens temps ſur

chacune de ces matières .

CLXVII. La fumée qui ſort de l'abime dans le

plan interieur du Véſuve, ou des bouches lorſqu'

elles vomiſſent la lave , contient en ſoi la par

tie la plus pénétrante du ſouffre, & un acide ſul-.

fureux . Elle produit auſſi ſur le palais une ſen--

ſation de fel ammoniac .. Elle deſſéche le gozier

dans un inſtant , & ôte la reſpiration. On la voit

ſortir comme un nuage épais le long des côtes

de l'abîme avec impétuoſité & avec grand bruit:

elle s'éléve enſuite perpendiculairement & conſer

ve une denſitè conſidérable juſqu'à une hauteur

ſenſiblc. Les cercles, dont j'ai parlé, en ſont une

preuve évidente : ils ne pourroient durer pendant

le temps que j'ai marqué , s'ils n'avoient beau

coup de denſité & de conſiſtance . La fumée qui

ſort des autres ouvertures dans le plan intérieur

du Véſuve , ou des laves pendant qu'elles coulent,

ou de ces mêmes laves quand elles ſont refroidies,

& de leurs bouches, eſt pour le plus ſouvent va

poreuſe , agréable , & a plutôt une odeur de ſel

ammoniac, que de ſouffre . Mais dans quelquesou

vertures, il ſort quelquefois après que les laves ſont

froides, une exhalaiſon ſaline, qui, quoiqu'inviſi

ble , eſt très-violente & très-ſubtile , & ſuffoque

dans le moment : c'eſt cette fumée qu'on appelle

Mofeta, pour la diſtinguer de la fumèe vaporeuſe

ue l'on nomme Fumeta . -

CLXVIII. Le ſable tant gros que petit, regardé

- - - \ = . a la
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à la ſimple vûe, paroît d' une couleur obſcure ti

rant ſur le noir, & ſemble peu différent de quel

ques fables naturels ; mais ſi l' on le regarde avec

le microſcope , on en voit des grains noirs qui

paroiſſent contenir des particules de bitume brûlé;

d' autres grains entre le jaune & le verd, de cou

leur de pétrole; d' autres blancs où il y a des ſels;

& d'autres enfin , qui ſont en plus grande quan

titê, de couleur très-brune, & ſemblables à de petits

morceaux d' écumes, percés d'une infinitè de trous

& brûlés, voyez n.156. Les pierrettes ſont peu diffé

rentes du ſable, ſi ce n'eſt qu'elles ſont plus groſſes;

enſorte que le ſable ne paroît être autre choſe que

ces cailloux broyés & mis en petits morceaux. Si

l' on approche le ſable de la pierre d' aiman, elle

en attire quelques grains à ſes angles .. Si l'on le

pulvériſe entre deux marbres, pour n'y pas intro

duire de fer, en le pilant avec un marteau , les

angles de l'aimant en attirent plufieurs petites par

ties, & les marbres qui le pulvériſent par la ſeu

le compreſſion, quoique durs, s'uſent ſenfiblement;

parce que ce ſable eſt dur , & a beaucoup de pe

tits angles . Si l'on regarde cette pouſſiere avec le

microſcope , elle paroît comme le ſable entier .

Si l'on lave avec de l'eau ce ſable ainſi reduit

en pouſſiere , il s'y diſſoud : mais il ne lui com

munique point de goût ſenſible d'aucun ſel ; il

paroît plutôt , ſi elle en a , que c'eſt un goût d'

alun .. Le ſable qui tombe au fond de l'eau,

-quand il eſt tire au ſec, eſt noir comme de l'en

cre, ſans être auſſi luiſant ; & alors l' aiman l'at

tire en bien plus grande quantité .

.. CLXIX. Les pierres-ponces, ou pierres calcinés,

ainſi appellées, parce que , quoiquè plus brunes

: & plus peſantes, elles reſſemblent pourtant bea

ucoup
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ucoup aux pierres-ponses communes qui viennenr

du Levant , & qui ſe trouvent auſſi ſur la côte

de Baia . Elles ſont de couleurs & de poids dif

férens. Si l' on les regarde avec le microſcope,

elles paroiſſent d'une couleur brune plus ou moins

chargée ; mais preſque partout uniſorme . Ayant

pris un morceau de ces écumes peſantes qui ſont

attachèes au corps de la lave, & qui ſont preſque

du même poids que cette lave, & une pierre-pon

ce d' un poids moyen, d'un égal volume ;je trou

vai que la pierre-ponce peſoit moins que l' écume

preſque de la moitié , la pierre-ponce peſant 537

grains, & l' écume 1o44 . Un autre morceau de |

pierre-ponce, qui étoit de couleur rouge , peſoit

681 grains : ainſi elle étoit plus peſante que la

pierre-ponce brune de 144 grains , & par consé

quent peſoit moins que l' écume de plus d' un )

tiers. Pour avoir deux de ces pierres irrégulières

d'un même volume, je les enfonçois dans un va

ſe plein d' eau, après les avoir attachèes à un fil,

& j'étois ſur qu'elles étoient du même volume,

quand elles faiſoient ſortir du vaſe une égale quan

tité d' eau .

CLXX. La matière ſpongieuſe, dure & ſaline, eſt

un pierre d' un poids médiocre de couleur jaunâ

tre à l' exterieur ; mais raclée avec un couteau ou

pilée , elle eſt d'une couleur très-blanche, toute

|

criblée de petits trous, & a plus de conſiſtance

que les pierres-ponces .. Si l'on la regarde avec le

microſcope , tant entiére qu'en poudre, elle pa

roît ſaline & tranſparente ; mais exposée à la flam

me d' une chandelle, elle ne fait aucun bruit, &

ne ſouffre aucun changement . Cette matière ſe

trouve dans le plan intèrieur: elle eſt de différen

·tes grandeurs; mais elle n'eſt pas ſi commune que

- les
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les pierres ponces & les écumes. Qu'on la mette

en poudre, & qu'on la faſſe bouillir dans l'eau,

cette eau ne prend qu'une très-petite quantité de

ſel, & preſque toute la matiere ſe depoſe au fond

du vaſe; fi l' on la met de nouveau à la flamme

de la chandelle , elle fait du bruit comme du ſel

ou comme une pierre . Vûe au microſcope , elle

paroît plus tranſparente , & plus tranſparente, &

plus blanche qu'auparavant . Enfin , ſi on la ré

duit en pouſſière très-fine, & qu'on la regarde de

nouveau avec le microſcope, elle paroît très-blan

che, mais peu tranſparente ; on y voit ſeulement

quelques petites perties reſplendiſſanres. Cette ma

tière n'eſt ni ſel ni ſouffre : mais plutôt une ma

tière vitrifiée . Je laiſſe à ceux qui en auront le

temps & la commodité , à faire les experiences

neceſſaires pour en decouvrir la vraie nature .

CLXXI. Une autre matière que le Veſuve jette

ſouvent par ſon abîme dans le temps des incen

dies, eſt la pierre-naturelle, dont il eſt composé,

qu'il jette quelquefois telle qu'elle eſt naturelle

ment , blanche ou brune, & quelquefois , un peu

brûlee à l'extèrieur. Ces pierres ſont de grande

urs différentes : il y en a qui pèſent des milliers;,

& ces maſſes enormes ont ete elevés par la vio

lence du feu , juſques ſur la circonference ſupè

rieure , mème du côte de Reſina, qui eſt le plus.

èloigné de l'abîme .. On en voit quelques-unes

dans le chemin par lequel on monte au Veſuve,

du côte de Pugliano .. Ces pierres ont cela de :

commun , outre la dûretè & le poids , qu'elles

ſont toutes parſemèes endedans de taches noires,

qui ſont une varie matière vitriolique. J'ai com- .

parè un morceau de cette pierre brûlee par le feu !

avec un égal volume de cette mêmeº#
plus
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plus peſante de la lave , que j'avois eomparée a

vec les pierres-ponces, & j'ai trouve le pierre na

turelle plus peſante que l'écume, d'environ #.

CLXXII. Les écumes que lance le Véſuve, ſont

de differens poids ; mais toutes plus légères que

celles qui ſont attachées au corps de la lave, dont

j'ai comparé le poids avec celui des pierres-pon

ces. Il y en a de très-legeres, & qui reſſemblent

à l' écume du ſucre ou de la gomme d' olivier

brûlée ſur une péle de fer : ce ſont celles que je

nomme écumes légères .. Ce ſont ces écumes, tant

groſſes que légères , que j'ai vû ſortir pluſieurs

fois de l'abîme quelques mois avant l' incendie,

qui ont formè principalement la petite Monta

gne e, c, (Pl. IV.) qui parut d'abord en I751, qui

ſe forma de nouveau en 1754, & qui s'eſt toujours

augmentée juſqu'en 1759. Voyez n.162 & 163. Les

groſſes écumes ſont ſemblables au mâchefer, & il pa

roît qu'elles ne ſont autre choſe qu'un bitume mêlè

avec des parties de fer, & avec la matière ſpon

' gieuſe du $ CX, dont on voit dedans de petits

morceaux .. Regardèes avec le microſcope, elles

brillent comme le bitume ; & fans microſcope,

elles ſont d'un noir luiſant. Si on les expofe à

la flamme de la chandelle, à peine y voiton quel

ques ſignes de liquéfaction . Les écumes légères ne

ſont différentes des primières que parce qu'elles

† moins . Les unes & les autres ſont proba

lement la partie la plus légère du bitume , ou

la matière ſulfureuſe, qui eſt dans le Véſuve, unie

aux parties de fer & des autres minéraux liquè

fiés & vitrifiés par la violence du feu. L'écume

legere, expoſee à la flamme de la chandelle, ſe

liquefie plus aiſement que la groſſe ècume ; &

quoiqu'elle ne diminue pas de volume, elle péſe

pour
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pourtant moins qu'auparavant. Onze grains, apres

avoir été expoſés à la flamme, s'étoient réduits

à dix. L' écume ſouffre la même diminution, ſi,

avant de l'expoſer à la chandelle, on y mêle

de la Naphte ou du Pétrole. Un grain de Naphte

& ſix d'écumes , expoſés à la AE , ſe ſont

réduits à cinq grains , quand la Naphte a été

conſumée, & une portion de l' écume liquéfiée.

Un grain de Pétrole & neuf d'écumes, dans la

même expérience, ſe ſont réduits à huit grains ;

ce qui fait voir évidemment que les écumes ſont

une matière vitrifiée, qui n'eſt plus capable de

s'incorporer avec l'huile & le bitume . ' !

CLXXIII. Les Pirites octoèdres ſont de petites

colonnes noirâtres, à huit faces polies brillantes : à

ſavoir, deux larges oppoſées l'une à l'autre, qui font

chacune au milieu de deux moyennes,inégales entre

elles; & deux petites. Telle eſt la proportion de

leurs largeurs ; ſi la plus grande eſt , par exem

ple , de dix points , la moyenne en a huit à

peu près, & l' autre preſque ſept, & la plus pe

tite quatre au moins. Chaque baſe eſt compoſée

de deux plans qui font un angle ſaillant de 114

dégrés. La grande face fait, avec la grande mo

yenne, un angle de 136 dégrés ; & avec la pe

tite moyenne, de 134 : les moyennes font cha

cune avec la plus petite face un angle de 135.

Ce ſont les proportions que j'y ai trouvées en

les meſurant avec M. Gaétan-de-Bottis, très-exact

Obſervateur, & Profeſſeur de Phyſique Expéri

mentale. Puiſque deux angles de 136, font 272

degrés; que deux de 134, en font 268; & que

quatre de 135 , en font 54o; il s'enſuit que ces

trois nombres ajoutés enſemble font 1o8o degrés,

qui ſont préciſément, ſelon # Géométrie, la ſom

F In(2
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me des angles de l'Octogone . Cette régularité

montre qu'il entre dans leur compoſition des ſels,

dont on ſait que la figure eſt toujours détermi

née. Ces Pirites n'ont jamais plus de deux li

gnes de longueur & de groſſeur, & fouvent il y

en a pluſieurs petites jointes enſemble . Selon

M. Hill , * Anglois , de la Société Royale de

Londres, qui a mis depuis peu au jour , en ſa

langue, une belle Hiſtoire des Foſſiles , la ſub

ſtance des Pirites, quelles qu'elles ſoient, eſt une

union de vitriol, de ſouffre, d'alun, & de quel

ques petites parties de métaux, qui pour l' ordi

naire ſont le fer & le cuivre, & quelquefois l'ar

gent ou autre métal. Quand il y a beaucoup de

ſouffre dans les pirites & peu de parties métalli

ques, elles ſe forment en maſſes larges, que l'on

nomme Marcaſſites : quand il y a beaucoup de

parties métalliques , elle ſe forment en nœuds .

Si les parties des métaux y dominent, alors el

les produiſent de petits corps ou pirites compa

ctes qui ont des angles. Si le cuivre y abonde,

leur figure eſt octoèdre ou à huit faces, comme

celles que j'ai décrites; ſi c'eſt le cuivre & l'ar

gent, la figure eſt à douze faces; fi c'eſt le fer

& le cuivre , la figure eſt cubique . On peut

conclure évidemment de ces Obſervations, qu'il

y a du cuivre en grande quantité dans les pirites

du Véſuve.

CLXXIV. Le ſouffre ſtérile eſt celui qu'on

obſerve ſur les pierres-ponces, ou autres pierres,

après qu'elles ont été pendant quelque temps dans
- le

. * Dans une Lettre écrite à M. secondat , que celui-ci a

· inſérée dans ſes Obſervations de Phyſique & d' Hiſtoire Na

turelle , imprimées à Paris en 175o.
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le plan intérieur du Véſuve. Ce plan paroît ſou

vent couvert de quatre différentes couleurs qui

ſont le jaune , qui y eſt en abondance , & qui

eſt produit par le ſouffre ; le blanc qui vient

principalement d' un ſel alumineux; le verd qui

eſt engendré par le cuivre & par le vitriol ; &

la couleur de fer produite par ce même métal .

J'appelle cette eſpéce de ſouffre ſtérile, parce qu'

ayant perdu tout ſon acide volatil & pénétrant,

on ne reconnoît qu'à peine qu'il a été un vrai

ſouffre, par ſa couleur jaune, & par une foible

odeur de ſouffre que le feu en fait ſortir.

CLXXV. Le ſel qui fort avec la fumée, ou

tre qu'on le voit dans le plan intérieur, ſe re

connoîtroit aux parties ſalines qui reſtent atta

chées aux lévres , au viſage & aux mains de

ceux qui s'arrêtent pendant quelque temps dans

le plan intérieur du Véſuve. J'expliquerai la na

ture du ſel & du ſouffre parfait du Véſuve, en

† des matières que l' on trouve dans les

ouches, & dans les torrens de lave.

CLXXVI. Le Talc * eſt lancé en l'air en

petits morceaux avec la fumée. La ſurface en

eſt pour l' ordinaire toute brûlée . On en trouve

parmi le ſable dans le plan intérieur, & ſur la

pente extérieure du Véſuve. Il eſt ſouvent en ſi

petits morceaux qu'on ne le diſtingue qu'avec le

Microſcope. Il n'eſt pas rare d'en trouver d'at

taché aux différentes eſpéces de pierres que jette

le Véſuve . La Mica brillante, eſt une eſpece

de pierre brillante , & tranſparente compoſée de

petites feuilles couvertes de pluſieurs couleurs, qui
F f 2 x ſe

• C'eſt une ſorte de pierre tranſparente comme le verre,

& qui ſe léve par feuilles.
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ſe trouve meleé avec le ſable de certains fleuves,

ou adherente à certaines pierres ou minéraux.

Cette pierre eſt de celles que le feu ne gate pas,

il lui fait perdre ſeulement ſa tranſparence de

façon qu'elle ſe voit adherent à toutes les eſpe

ces de pierres , ou matières vitrifiées que vomit

le Véſuve. -

CLXXVII. En quelques endroits du plan in

térieur, on trouve des pierres communément ap

pellées Marcaſſites; mais qui ſont plutôt, ſelon

M. Hill, de vraies Pirites . , Les parties métalli

ques y ſont viſiblement en grande abondance .

Quelques-unes des parties dont elles ſont compo

ſées ſont de couleur de rouille, d'autres reſſem

blent à des morceaux de fer, & d'autres enfin

paroiſſent être compoſées d'un métal qui reſſem

ble au laiton. Leur poids eſt confidérable , &

ſurpaſſe de beaucoup celui des pierres naturelles

du Véſuve. Le P. François de Nole, Religieux

de l'Ordre de S. François de Paule , les a exa

minées en habile Chymiſte; & en a tiré, en pe

tite quantité il eſt vrai , un acier parfait que ,

l'aiman a tout attiré. Le même Pere a tiré avec

le feu d'un autre morceau de Marcaſſite, dans

lequel on voyoit beaucoup de talc , une certaine

quantité d'acier ; & du talc , par le moyen de

la réverbération . Ayant mis dans le creuſet fur

un feu violent un autre morceau de Marcaſſite

de couleur entre cendrée & rouge, il ſe liquéfia,

& ſe changea en une pierre tout-à-fait ſemblable

à celle qui compoſe le corps de la lave.

CLXXVIII. Les criſtalliſations, ou fluors, en

latin fluores ſont des pierres peſantes compoſées

d'une matiere criſtalliſée ſous pluſieurs couleurs &

figures tranſparents qui repreſentent des Zafirs, des

l'C•
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Grenades, des Rubis, des Diamans ec. La pluſpart

fragiles; mais certaines ſont ſi dures qu'on peut les

polir. Encelio les nomme fluors dans ſa Mine

ralogie imprimée à Francfort en 1757, parcequ'

elles ſe liquefient facilement au feu, il n'eſt pas

difficile à concevoir que dans la grande fournai

ſe du Véſuve , ces criſtalliſations ſe forment de

diverſes matieres vitrifiables, aux quelles ſi elles

ſont colorées, s'uniſſent des parties metalliques,

& minerales .

CLXXIX. Les matières de l'autre eſpéce ſont

celles que l'on trouve ſur la lave , ou qui en

forment le corps, ou que l'on voit dans les bou»

ches qui ſont au pied de la Montagne, par ou

ſont ſorties les laves . Nous avons déja examiné

pluſieurs de ces matières dans les articles précé

dens, comme les écumes peſantes, les pierres na

turelles & celles qui ſont calcinées, & les pier

res-ponces. Il nous reſte à préſent à conſidérer la

pierre qui compoſe le corps de la lave, les pier

res plates, les différentes eſpéces de terre, le vrai

ſouffre, le ſel , les ſtalagmites & le Lichen qui

naît ſur les vieilles laves . Mais avant tout, il

faut dire quelque choſe de la lave qui couvrit

autrefois la Ville d' Herculanum . -

CLXXX. La matière qui forma la lave que

l'on voit préſentement fur l'ancienne Ville d'Her

culanum, & qui ſubſiſte depuis l'an 79 de l'Ere

Chrétienne, eſt bien différente des laves d' à pré

ſent , qui ſont compoſées d'une matière qui ſe

pétrifie, & dont les Anciens ne parlent que de

puis l'an 1o36. La lave d'Herculanum, vue au

Microſcope , paroît un amas de parties ſalines

tranſparentes, de parties brillantes mêlées avec

d' autres parties noires. Elle préſente le même

- aſpect,

•ºe
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aſpect, ſi on l' obſerve réduite en pouſſière . En

la regardant avec le Microſcope , elle n'eſt pas

bien différente à l' extérieur de la matière ſpon

gieuſe dont nous avons parlé, excepté que dans

celle-ci il n'y a pas de parties noires, & qu'el

le eſt toute poreuſe ; au-lieu que la lave d'Her

culanum contient de petites parties noires, & qu'

elle a beaucoup de denſité, quoiqu'elle ait moins

de conſiſtance. Si l' on met un morceau de cet

te lave ſur des charbons allumés, elle prend feu,

& il en ſort une fumée bleue pendant un peu

de temps; mais ſans aucune odeur de ſouffre. Si

l'on la réduit en poudre, & qu'on la faſſe bouil

lir dans l'eau, cette eau en tire quelque ſel qui

paroît alumineux , & il s'attache au bord du

vaſe une pouſſiére blanche & très fine , comm

dans la leſſive ordinaire; le reſte ſe précipite a

fond du vaſe. De ces Obſervations on peut con

jecturer avec quelque probabilité, comment cette

matière a pû couler comme un torrent liquide ,

† refroidie, elle ne donne autre cho

e qu'une cendre ou une matière pulvériſée. Nous

avons vu qu'elle produit une flamme bleue ſem

blable à celle du ſouffre ou de la naphte, & qui

dure peu de temps. Ne peut-on pas dire que ces

particules noires ſemées dans tout le corps de la

lave, ſont un réſidu de la naphte, qui mêlée avec

le ſable ou avec les premières couches ſuperficiel

les du Véſuve, de quelque matière qu'elles fuſ

ſent, a donné à ce ſable ou autre corps, la con

ſiſtance néceſſaire pour les faire couler comme un

torrent de matière liquide & enflammée. On peut

expliquer de cette manière non ſeulement le cours

de la lave d'Herculanum dans les corridors du

Théâtre, & dans les chambres des maiſons qui

s'en

)
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s'en trouvent totalement remplies ; mais encore

le cours de la lave de 512, dont parlent Caſſio

dore & Procope, qui rapportent qu'elle couloit

comme un fluide en feu, & qu'il ne reſtoit que

de la cendre quand elle s'étoit refroidie . C'eſt

ce que j'ai obſervé moi-même dans quelques ruiſ

ſeaux des laves de 1751 & 1754. Pendant qu'

ils étoient enflammés , ils paroiſſoient véritable

ment un fluide; mais ils ne laiſſoient en ſe re

froidiſſant qu'un ſable ſtérile & une terre rouge

brûlée. Il n'y a qu'une matière ſulfureuſe & te

nace comme la naphte, qui puiſſe donner à la

cendre & au ſable, ou à une terre ſtérile, une

fluidité apparente qui les fait couler dans les Ter

res comme un torrent d'eau .

CLXXXI. La Pierre dure qui forme le corps

de la lave eſt une matière , qui , quand elle eſt

enflammée, a beaucoup de conſiſtance, quoique

liquide, & qui coule avec ténacité comme un bi

tume fondu. Que cette matière vienne à s'arrê

ter un peu , ou qu'on en enléve avec un bâton ,

on la voit dans le moment ſe gonfler & devenir

poreuſe . Elle doit donc avoir en elle-même un

principe d'efferveſcence qui ne dépend point de

l'air, puiſqu'un corps tout en feu , comme eſt

cette lave, ne peut pas contenir d' air. C'eſt une

propriété de toutes les eſpéces de bitume de ſe

gonfler , quand le feu les a fondus : ainſi nous

pouvons croire avec quelque probabilité, que tout

le corps de la lave contient en ſoi beaucoup de

bitume . Mais comme ce corps devient très-dur

en ſe refroidiſſant, il faut qu'il renferme en outre

des parties métalliques, du ſable & de la pierre. .

Auſſi obſervons-nous que tout bitume mis au feu

ſur une péle, ſe gonfle , s'attache fortement au

fer
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fer quand il eſt brûlé, & acquiert beaucoup de

confiſtance, quoique poreux. Il eſt aiſé d'ailleurs

de ſe perſuader que la lave du Véſuve doit con

tenir des parties de fer, quand on voit que toute

la matière dont cette Montagne eſt compoſée con

tient du fer . Quant aux parties de pierres , on

les découvre à la fimple vue dans le corps de la

lave, & plus clairement encore dans les écumes

peſantes. On remarque dans la matière qui for

me le corps de la lave, outre ſa grande dureté,

qu'elle ſe fond très-difficilement, même au feu

de réverbère; ce qui fait croire que cette matiè

re bitumineuſe incorporée avec les parties métal

liques ou terreſtres, a reçu un feu ſi violent dans

la fournaiſe d'où elle ſort , qu'il s'en faut peu

qu'elle n'ait acquis une vitrification parfaite. M.

Secondat rapporte dans ſes Obſervations Phyſiques,

imprimées à Paris en 175o, un Mémoire de M.

Juliot, où l'on trouve la Deſcription d'une eſpéce

de bitume que l'on tire dans les Paroiſſes de Ba

ſtene & de Caupene, qui dépendent de la Juri

ſdiction de Gaviac, & qui ſont ſituées à quatre

lieues à l'Orient de Dax. Ce bitume eſt ſi dur

& a tant de conſiſtance, que pour le tirer des

mines, on eſt obligé de ſe ſervir de grands cuil

liers de fer que l'on a bien fait rougir aupara

vant. Pour l'épurer on emploie le feu de réver

bère, par le moyen duquel la partie bitumineuſe

coule & ſe ſépare de la terreſtre, qui ne fond

as ſi facilement . Ce bitume ainſi épuré ſert à

joindre enſemble les pierres , & ſur-tout les pa

vés , comme on a fait dans les Terre-pleins du

Château-Trompette à Bordeaux, parce qu'il eſt

fort tenace, & qu'on l'inſinue aiſément entre les

pierres quand il eſt chaud. Quelque dur que ſoit

º * Cç
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ce bitume, la matière qui compoſe le corps des

laves du Véſuve l'eſt beaucoup plus encore : elle

, doit donc être formée d' un bitume uni avec d'

autres matières , qui ne ſont pas éloignées de la

vitrification. Le poids du corps de la lave, com

paré avec celui d' un volume égal de pierre na

turelle du Véſuve, ſe trouve toujours moindre d'

un neuviéme ou d'un dixiéme ; & ſi la lave eſt

vieille, elle eſt toujours plus peſante que quand

elle eſt ſortie depuis peu de temps. La matière

qui compoſe le corps de ce torrent eſt donc tou

jours plus raréfiée que la pierre naturelle : auſſi

eſt-elle ſpongieuſe ; enſorte que ſi on l' expoſe à

l'air, ſes pores ſe rempliſſant d'eau & de parties

terreſtres, ſa peſanteur augmente ſenſiblement. On

ſe ſert à Naples des groſſes écumes & des pier

res-ponces pour les voutes des Maiſons, quand les

murs ne ſont pas de tuf, mais de pierres qui puiſ

ſent ſoutenir le poids de ces matières; & on les

unit ſi bien avec la chaux & le ſable, qu'il ſe

roit difficile enſuite de les ſéparer. Mais pour le

corps de la lave, il ſert pour les rues des Villes,

& ces ſortes de pavés étant ſpongieux ne ſont

point du tout gliſſans ; mais au-contraire très

commodes & d' une durée conſidérable . Il

y a des morceaux de lave ſi denſes & uni

formes , qu'on en peut tailler des tables epais

ſes un peu plus d' un pouce de Paris, longues &

larges de pluſieurs palmes , qui peuvent ſe polir

co mme le Granite : On en fait auſſi des Tabat

tieres, & des étuis. Les ouvriers trouvent encore

des morceaux de lave de très belles couleurs, &

divers cailloux jettes de la cime du Veſuve, qui

peuvent très bien ſe polir , & de ces morceaux

ramaſsés on en fait des petites tables de diverſes

G g fa
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façon & de differentes couleurs. Je donne ci.
après une note des couleurs de pluſieurs ITlOru

ceaux de Cailloux, & de lave . Les morceaux

· de Lave ſont toujours de fond obſcur.

Caillou avec le fond blanchâtre, ornè de zones

cendrées. .

Lave panaché cendrée avec taches blancs.

Lave panaché cendrée

Lave panaché avec taches cendrées , blancs , &

1]01TS ,

Lave de fond brun avec zones blanchâtres.

Caillou de fond verdâtre, avec taches noirâtres,

Caillou reſſemblant Albatre fleuri .

Caillou de fond de couleur de chair, avec taches

bleus .

Caillou fauve avec taches de fauvèes obſcurs. .
Lave cendrée avec bandes obſcurs . r

Lave obſcur tâcheté de mica .

Caillou panaché avec taches noirs de mica.

Lave obſcur tâcheté de points & taches noirs .

Lave noir avec taches blanchâtres, & verd foncé.

Lave obſcur tâcheté de points noirs.

Lave gris comun . -

Lave blanc cendrée .

Caillou verd foncé, avec taches verds , & blan

châtres. -

Lave cendrée avec zones blanchâtres .

Lave gris panaché , avec taches obſcurs, & mi

cacées

Caillou reſſemblant a de Porphyre; entremêlé de

grains noirs .

Lave comun de couleur de fer.

Lave panache obſcur, avec taches noirs, & blan

châtres .

La
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Lave comun de couleur de fer, avec taches

noirs. -

Caillou fauve, avec taches noiratres.

Caillou reſſemblant a de Lumachella .

Caillou blanchâtre, avec zones obſcurs.

Lave cendrée avec taches blanes, & micacees.

Lave gris, avec taches blanchâtres , & noirs de

Quartz.

Caillou vrai Porphyre.

CLXXXII. Les Pierres plattes, de couleur rou

geâtre, ſont formées d'une terre rouge dont il y

a pluſieurs lits dans le Véſuve , Cette terre cui

te par la violence du feu, eſt lancée hors du Vé

ſuve dans ſes éruptions , & forme des tables de

pierre qui n'ont jamais plus de deux ou trois pou

ces d'épaiſſeur ; mais qui ſont longues & larges

de pluſieurs pieds. Parmi ces Pierres plattes il y

en a quelques-unes courbes. Les unes & les autres

reſſemblent beaucoup à la brique. Il y a auſſi des

Pierres plattes de couleur cendrée. Elles ſont pro

duites de la même manière que les premières ;

mais d'un autre lit de terre que l'on trouve aſſez

communément dans le Véſuve, qui eſt de couleur

cendrée , mais plus chargée quand elle eſt natu

relle . On doit diſtinguer ces pierres plattes de

celles qui ſont formées par la matière même de

l' écume. Ces dernières ont auſſi pluſieurs pieds

d'étendue, & ſont épaiſſes de deux à trois pou°

ces; mais elles ne ſont pas ſi unies que les au«

tres , leur ſurface étant pour le plus ſouvent on

dée , & quelquefois comme couverte de groſſes

cordes, qui ſe traverſant pour l'ordinaire les unes

les autres, font une figure de retz aſſez réguliè

re. Leur poids eſt le même que celui des écumes

G g 2 pç°
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peſantes, & elles ne ſont différentes de la matiè

re qui forme le corps de la lave , qu'en ce qu'

elles ſont plus ſpongieuſes ; parce qu'étant dans

la partie ſupérieure de la lave, l'efferveſcence na

turelle qui ſe trouve dans cette matière bitumi

· neuſe les a gonflées plus librement .

CLXXXIII. La Terre brûlée de couleur rou

geâtre & cendrée, eſt de la même nature que cel

le dont ſont compoſées les pierres plattes ; mais

la matière bitumineuſe qui la tenoit unie, & la

rendoit fluide pendant qu'elle étoit en feu, étant

conſumée en elle, ſes parties reſtent diviſées auſſi

tôt qu'elle eſt refroidie . Dans le temps que la

· lave toute en feu coule dans les Campagnes, c'eſt

un fluide qui marche tout d'une piéce; & quand

elle eſt froide, elle paroît ou ſous la forme d'un

corps couvert d'écumes terminées en pointe com

me des flammes, ou ſemblables à des ondes; ou

bien on la voit en forme de pierres plattes; ou

enfin il ne reſte que de la terre rouge & cendré.

C'eſt de cette manière qu'aura coulé la lave de

cendre en l'an 79, & les autres ſuivantes juſqu'

à celle de 1o36. . -

CLXXXIV. Le ſouffre dont on voit la fleur

ſur la lave, n'eſt en rien différent du ſouffre or

dinaire, mais il eſt un peu ſtérile; au-lieu qu2

celui que l' on voit aux bouches de la lave dans

le temps qu'elle en ſort toute en feu, a une acti

vité conſidérable, eſt fort épuré, & reſſemble à

du ſouffre vierge.

CLXXXV. Le Sel qui ſe trouve ſur la lave

dans les Campagnes, eſt mêlé d'alun, de ſouffre,

de nître & de ſels urineux ; ce que j'ai découvert

par pluſieurs expériences. Mais ce ſel ne doit pas

être regardé comme un ſel naturel du Véſuve ,

- par
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paree qu'il eſt mêlé de nitre & des ſels urineux

des Campagnes, des herbes & des arbres. Le ſeb

naturel eſt celui que l'on trouve en aſſez grande

quantité attaché aux pierres calcinées, & aux écu

mes qui ſont dans les bouches & dans les grot

tes formées par la lave ſur l' Atrio ou dans le

Vallon. Il paroît ordinairement comme une pou

dre blanche & en fleur , comme l' alun ſur les

pierres de la Solfatara. Ce ſel, vu au Microſco

pe, paroît tranſparent comme de petits morceaux

de criſtal, qui n'ont point de figure déterminée.

C'eſt la même choſe s'il eſt diſſous & criſtalliſe

dans l'eau froide ou chaude . Si on l' expoſe à

l'air, il paroît après quelque temps en pluſieurs

endroits d' un verd pâle : ſi on le met au feu, il

devient jaune, ſe liquéfie & produit une flamme

d'un très-beau bleu céleſte : ſi l' on en jette dans

de l'eau où l'on ait mis long-temps auparavant

la boule du Thermométre , l' eſprit de vin ne

deſcend qu'à peine de la troiſiéme partie d' une

ligne ; ainſi il produit un froid inſenſible, com

me fait l'alun. Fermé en une caraffe tombe en

efflorence , & forme un Huile epais , iauna

tre . Uni à la chaux vierge il ne donne au

cune odeur urineuſe ; & pas davantage, s'il eſt

diſſous dans l'eau froide avec cette même chaux,

quoiqu'on agite l'eau. Si l'on le met dans l'eau

avec de la Noix de galle pilée, & même ſi on

fait bouillir cette eau , il ne la teint point de

couleur noire, mais ſeulement de couleur de Noix

de galle plus ou moins chargée .. Joint au ſirop

de violette , il n'en change point la couleur ;

mais ſi l' on y met de l' eau enſuite, il la chan

ge en un beau verd . Si l'on le fait diſſoudre

dans l' eau froide, & ſi on y met enſuite du ſi

rop
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rop de violette, l'eau prend également tout-à-

coup la couleur verte, Si l'on ſubiime ce ſel ſeul,

il ne donne rien dans le chapiteau de l'alambic.

En le paſſant à la cornue; joint à trois fois au

tant de Bolus, * il donne un eſprit analogue à

celui que l' on tire du ſel commun ; mais très

foible. Si l'on met dans cet eſprit le même ſel

calciné , il produit une médiocre efferveſcence .

' Si l' on joint cet eſprit avec celui du ſel com

mun, l'efferveſcence eſt grande; mais il n'en pro

duit preſque point avec l'huile de vitriol. Le ſel

commun calciné, joint à ſon propre eſprit, pro

duit une très forte efferveſcence; & fi l'on le joint

à l' eſprit du ſel du Véſuve, l' efferveſcence eſt

beaucoup moindre ; mais néan-moins plus grande

que les trois premières. Toutes ces expériences

ont été faites par le célébre Chymiſte D. Fran

çois Servillo, qui excelle ſur-tout dans la reſolu

tion des fels. Le même ſel ſe diſſout dans l' eau

froide & dans l'eau chaude preſque avec une éga

le promptitude, & il n'y a pas d'autres différen

ces, ſinon que quand l'eau eſt près de bouillir,

il forme quelques grumeaux , & tourne pendant

pluſieurs minutes en tourbillons du fond juſqu'au

bord du vaſe : enſuite l'eau ſe refroidiſſant, le ſel

un peu gonflé s'arrête vers le fond, occupant le

tiers de la hauteur du vaſe , s'il eſt tout plein

d'eau. Si l'on laiſſe l'eau s'évaporer lentement,

ce ſel ſe criſtalliſe en peu de temps au bord d'un

vaſe de terre , & ſort en partie par les pores,

quoique le vaſe ſoit verniſſé en-dedans & en-de

hors. Il forme quelquefois au bord du vaſe une

eſpéce de ſel congelé. Celui qui ſort par les po

1TCS，

* Sorte de terre Médicinale .
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res eſt très-léger , & paroît, ainſi que l' alun,

comme de petits filamens de duvet qui n'ont au

cune figure régulière , & ſont peu différens des

figures qu'a le fel avant d'être diſſous dans l'eau.

Si l'on fait bouillir l'eau pour l' évaporer , tout

le ſel ſe perd & ſe diſſipe. Le ſel, tant naturel,

qu'ainfi diſſous dans l'eau & criſtalliſé, a toujo

urs un goût ſalé afſez agréable. ll produit ſur la

langue une légère ſenſation de froid, ſans aucun

picotement; & mis au feu & expoſé à la flam

me réverbérée de la chandelle, il ſe liquéfie com

me le nître, & produit une flamme bleue. Il ſe

diſſout dans l'urine chaude ; mais il ne produit

aucune fermentation : il ne s'en diſſout qu'à pei

ne une certaine portion dans l'eſprit de vin; &

en donnant du feu, cet eſprit produit une flam

me entre le rouge & le jaune . Enfin il ne ſe

diſſout point dans le pétrole ; mais dès qu'il y

eſt mis, cette huile ſe ſéche & s'évapore, & le

tel en retient ſeulement une certaine portion.

CLXXXVI. Il ſemble que l'on peut conclu

re de cette courte Analyſe que j'ai faite du ſel

du Véſuve, que ce n'eſt pas un ſel ammoniac ,

puiſqu'il ne refroidit pas l'eau , & qu'uni avec

la chaux , il ne donne aucune odeur urineuſe .

Il ne contient point de vitriol , puiſq'uni avec

la Noix de galle , il ne teint point l' eau en

noir. Il contient plutôt une matière ſulfureuſe ,

ou un bitume ſubtil ; puiſqu'il devient jaune ,

ſe liquéfie au feu & s'enflamme, ſoit qu'il ſoit

ſimple ou épuré, & qu'il communique la même

couleur à la flamme de l' eſprit de vin. On peut

juger auſſi par le goût ſalé & agréable qu'il a ,

qu'il ne contient pas d'acide , mais plutôt de

l'Alkali, parce qu'il teint en verd le ſirop de
VlQ
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violette. Il reſſemble beaucoup à l' alun par les

filamens qu'il forme, & en ce qu'il contient du

ſouffre & une eſpéce de Bolus ou terre blanche

très-fine, que l'on voi: ſouvent au bord du va

ſe; mais il en eſt différent en ce qu'il n'a rien

de l'aſtringent. Je laiſſe aux Phyſiciens à l' exa

miner de plus près , & aux Médecins à en dé.

couvrir les propriétés. Ce ſel n'étant pas du tout

un ſel neutre , & ſe trouvant dans la fumée du

Véſuve, je crois qu'il ſe forme ainſi : le feu diſ

· ſoud les ſels neutres naturels de la Montagne ,

& pouſſe en l' air ſéparément les acides & alka- .

lis, & en même temps les parties les plus vola

tiles du ſouffre, du pétrole & du bitume, & les

vapeurs de l'eau , toutes parties qui compoſent

la fumée . Cette fumée paſſant par les ouvertu

res que la lave ſe forme au milieu des pierres ,

& étant condenſée par les voûtes des grottes, for

me les parties criſtallines de ce ſel, qui ne ſont

pas auſſi parfaites, que les produit le repos dans

les criſtaux communs.

CLXXXVII. Quant aux ſtalagmites, on voit

évidemment qu'elles ne ſont autre choſe que des

productions de l' eau de pluie, tombée & diſtil

lée par les pierres des grottes ou des voûtes for

mées par la lave , laquelle eau a pris de cette

même matière , les parties qu'elle diſſoud le plus

· aiſément , Elles pendent à ces voûtes; & quand

il y a quelque temps qu'elles s'y ſont formées,

elles ſont légères, & faites en forme de grappes

de raifin avec des grains allongés, ou en forme

de filamens perpendiculaires, & ſont toutes d'une

médiocre dureté . Ces ſtalagmites ſont couvertes

d'une poudre très-fine, qui les fait paroître com

me un litarge d'or, d'argent , de cuivre & de

fer .
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fer. Cette poudre eſt compoſée d'une infinité de

petites lames de différentes couleurs, que l'on di

ſtingue à la ſimple vûe , & encore mieux avec

le microſcope . L'aiman attire beaucoup de ces

petites lames reſplendiſſantes, dont ſont couvertes

les ſtalagmites.

CLXXXVIII. Le Lichen eſt un genre de Plante

qui a diverſes formes il eſt fait a branches, ou a fe

villes eguiſé des membranes longues, ou en forme

de Poulmon, & par cette raiſon apellée Herbe

aux poulmons, ou petit, comme la mouſſe Com

mune, qui nait ſur les pierres dans les endroits

humides , ou en d' autres formes. Pierre Antoine

Micheli dans ſon ouvrage Nova Genera Planta

rum imprimé à Florence en 1729. in 4 en don

ne les figures de 38. ordres divers , chacun des

quels eſt diviſé en genres, & eſpeces. Cependant

les lichens qui ſe trouvent ſur les vielles laues

quoique de formes & de grandeurs differentes ,

ſont tous durs , ligneux , & incruſtes , ou bien

couverts d' une poudre de couleur de cendre

plus ou moins tenacement attachée à la plante 3

4- -

C H A P I T R E VI.

Explication des Phénomènes obſervés dans les

incendies du Véſuve .

CLXXXIX. TL n'y a pas de méthode plus a

- vantageuſe & plus sûre, que cel

le qui conſiſte à expliquer les Phénomènes de la

Nature, par les conſéquences immédiates que l'on

tire de ces mêmes Phénomènes, en les obſervant

H h exa
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exactement, & en les comparant entre eux. Si les

Phyſiciens, qui ont précédé Newton, avoient ſuivi

cet ordre; s'ils avoient laiſſé à part leurs Hypo

thèſes & leurs Syſtêmes particuliers, la Phyſique

auroit fait de plus grands progrès qu'elle n'en a

fait juſqu'à préſent . Cette manière de procéder ,

demande quelques précautions. La première con

ſiſte à ſavoir choiſir les principaux Phénomènes,

les plus clairs & les plus évidens, dont on puiſſe

tirer des conſéquences immédiates, qui, combinées

enſemble , conduiſent à l'explication des autres

Phénomènes, & à la connoiſſance de leurs vraies

, cauſes. La deuxiéme conſiſte, à tirer des Phéno

mènes, que l'on a une fois déterminés, les con

ſéquences claires qui en naiſſent naturellement,

& qui ne peuvent être niées par aucun Philoſo

phe ſenſé . Prévenus pour l'ordinaire de quelque

ſyſtême particulier, nous croyons voir naître des

Phénomènes, les conſéquences qui favoriſent quel

que ſyſtême, ou quelqu'hypothèſe que nous avons

adoptée ; & nous n'appercevons pas les conſéquen

ces qui ſont contraires au ſentiment que nous avons

embraſſé. Pour éviter cet inconvénient, j'ai choiſi

les Phénomènes les plus évidens, & dont on peut

tirer des conſéquences faciles, claires & immédia

tes pour l'explication de tous les autres.

CXC. Les Anciens, avant l' incendie de 79,

avoient connu, par pluſieurs ſignes extérieurs, que

le Véſuve contenoit beaucoup de ſouffre, d'alun,

& d' une matière bitumineuſe : ils auroient pû

ajouter beaucoup de fer & de vitriol , puiſqu'on

ſait, par l'expérience de Lémeri, que le ſouffre,

uni au fer, produit une efferveſcence, une chaleur,

& un feu conſidérable. Vitruve eſt celui de tous

les Anciens qui a le mieux raiſonné ſur le Vé

ſuve.
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ſuve. Après avoir conſidéré en vrai Philoſophe,

les matières que l'on obſerve autour de cette Mon

tagne, il en conclut qu'elle renferme un princi

pe de feu ſouterrain, quoique de ſon temps il ne

fût arrivé aucun incendie dont on eût connoiſ,

ſance. L'événement de 79 , confirma ſes conje

8tures . -

CXCI. Examinons à quelle cauſe on doit at

tribuer la liquéfaction de quelques corps contenus

dans le Véſuve , la calcination des autres , les

flammes qu'on en voit ſortir, les pluies de cen

dre & de ſable, & la fumée lancée en l'air avec

impétuoſité par la violence du feu ſouterrain que

l' on y voit .

CXCII. Tous ces effets peuvent être produits,

ou par un feu actuel , qui ſubſiſte toujours dans

les entrailles du Véſuve, ou par un feu que nous

nommerons potentiel; parce qu'il conſiſte en une

matière propre à produire de la chaleur & du feu,

quand elle vient à être mêlée & diviſée par le

moyen de l'eau dans ſes plus petites parties com

poſantes; ce qu'on appelle efferveſcence.

CXCIII. Ceux qui ont attribué les effets du

Véſuve à un feu actuel, ſubſiſtant depuis la Créa

tion du Monde, n'ont certainement pas pû ſup

poſer que ce feu fût depuis ces premiers temps

dans le Véſuve. Car un feu aétuel ſe rend con

tinuellement ſenſible , comme il l' a été dans le

Véſuve depuis l'an 79, juſqu'à préſent; & néam

moins les Auteurs, qui ont parlé du Véſuve avant

cette époque , n'ont rien obſervé qui pût leur

faire ſoupçonner qu'il y eût un feu actuel caché

dans les flancs de cette Montagne. Ceux qui ex

pliquent les effets de ce Volcan , par le moyen

d'un feu actuel, ont donc recours à un feu qu'ils

H h 2, s'ima°
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s'imaginent avoir été crée de Dieu dans les en

, trailles de la terre; qui eſt, diſent-ils un feu cen

tral, & qui ſert à produire tous les métaux, &

toutes les eſpéces de minéraux; ou bien, ils ont

recours au feu des autres Volcans qui communi

queroient avec le Véſuve; ou bien enfin, ils cro

yent qu'il y a dans le ſein de la terre des fleu

· ves de feu : comme on ſait qu'il y a dans quel

ues endroits des fleuves d' eau qui ſe déchargent

† terre dans la Mer. C'eſt ainfi qu'ils croient

· que ces torrens de laves vont continuellement ſe

décharger dans les Volcans qui ſont dans les dif

férentes parties du Monde .

CXCIV. Il faut convenir qu'il n'y a pas de

ſyſtême plus commode que celui du feu central ,

ou celui de ces torrens enflammés & ſouterrains,

pour expliquer non ſeulement tous les Phénomènes

des Volcans; mais encore les tremblemens de ter

re, & la naiſſance des nouvelles Montagnes &

des nouvelles Isles, & pour donner une raiſon

compétente de toutes les productions ſecrétes qui

ſe font dans les entrailles de la terre. Mais l'un

& l'autre ſyſtême n'eſt propre à expliquer les Vol

cans & les productions des Foſſiles, que dans un

monde , idéal & imaginaire. Nous ne devons ad

. mettre que les cauſes que nous trouvons dans le

Monde , tel qu'il eſt ſorti des mains du Tout

Puiſſant . Liſons toutes les Hiſtoires que nous

ont laiſſé ceux qui ont eu la direction des mi

nes, à commencer par Georges Agricola : nous y

verrons qu'on a trouvé dans le ſein de la terre

des eaux dormantes, des rivières , des fontaines,

des exhalaiſons peſtiférées, des inflammations mo

mentanées , produites par ces exhalaiſons au pre

mier contact de l'air; mais on n'y a jamais vû
de

º *
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de ce feu central, ni de ces torrens enflammés .

Pourquoi nous arrêter plus long-temps à réfuter

le ſyſtême des feux actuels; puiſque non ſeulement

on ne les a jamais vûs en creuſant les mines ,

mais que l' on ſait encore par les Expériences qu'

un feu actuel ne peut être durable , s'il n'a un

commerce actuel avec l'air, ce que l'on ne peut

ſuppoſer dans l' interieur de la terce. Je ne pré

tends pas dire par-là que l'air ſerve d'aliment au

feu; mais comme c'eſt un fluide qui, par ſa for

ce expanſive. tend à ſe dilater également , & à

ſe mettre en équilibre dans tous les corps ; s il

n'y a pas une continuelle réſiſtance élaſtique de

l' air qui le retienne plus autour d' un corps, qu'

autour d'un autre, ce fluide, conformément à ſa

nature, ſe répand facilement partout, & ſe rend

inſenſible. Nous trouvons certainement dans les

entrailles de la terre pluſieurs eſpéces de ſouffres,

d'huiles & de bitumes qui ſont toutes matières

inflammables : que dis je ? nous y trouvons le flui

de même du feu attaché à quelques eſpéces de

terres arides & capables de le retenir . Mais il

ne devient point feu actuel, ſi ſes parties ne ſont

miſes en liberté par quelque cauſe extérieure qui

les faſſe ſortir de ces niches où elles ſont, pour

ainſi dire, empriſonnées. -

CXCV. Les Phénomènes des Volcans ne pou

vant donc s'expliquer par le moyen d'un feu actuel

qui ſoit dans les entrailles de la terre ; il faut

néceſſairement avoir recours au feu potentiel ou

minéral , comme le nomment quelques-uns , qui

produiſe dans tous les Volcans, s'ils ne commu

niquent pas enſemble, ou du moins dans les prin

cipaux, s'ils ont communication entre eux , les

incendies que nous y obſervons. Pour bien con

Ctº', Q: ſ
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cevoir comment ſe font les efferveſcences , il eft

néceſſaire de diſtinguer l' Ebullition , la Putréfa

ttion, la Fermentation, & l'Efferveſcence. Qu'on

mette un, ou pluſieurs corps dans l' eau, & qu'

on la faſſe bouillir au feu, elle diſſoud les corps,

les mêle, & confond enſemble leurs particules .

C'eſt ce qu'on nomme l'Ebullition, qui n'eſt au

tre choſe qu'un mouvement tumultuaire & irré

gulier introduit par le moyen du feu dans les par

ticules de la matière. La Putrefaction eſt un mou

vement qui ſe fait avec ordre & régularité , &

qui eſt produit auſſi dans les particules des corps.

Sa première cauſe eſt l' élaſticité & la chaleur de

l' air, qui ſépare des corps les huiles les plus fi

xes , les ſels alkalins , & la ſubſtance qui luit,

nommée communément Phoſphore . J'ai dit que

l' élaſticité & la chaleur de l' air ſont les princi

pales cauſes mouvantes, parce que les putréfactions

des corps ne le font point, ou du moins ſont fort

retardées dans les lieux vuides d' air . La Fermen

tation eſt un mouvement régulier qui ſe fait dans

les corps, par le quel les parties les plus ſpiritueu

ſes & les plus inflammables, & les ſels acides en

· ſont ſéparés .. Ce mouvement a auſſi beſoin de

l'action de l'air, ſans la quelle il ne ſe produit

que difficilement. Nous obſervons que l' on tire

du raifin, de pluſieurs autres fruits & des grains,

une ſubſtance ſpiritueuſe , de la fermentation de

laquelle vient le vin . L' eſprit que l' on ti

re du fimple jus de raiſin eſt agréable , délicat,

& ne coagule point le ſang : mais l'eſprit que

l'on tire de ce même jus, après qu'il a fermen

té, eſt bien différent; il eſt picquant , & coagu

le le ſang : c'eſt ce qui fait nommer le premier

eſprit naturel, & le ſecond eſprit fermenté . º#
64'•
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ferveſcence eſt un mouvement interne des particu

les des corps, d'où il naît un ſimple bouillone

ment, qui quelquefois produit le froid, quelque

fois le chaud, & quelquefois ne produit ni l'un

ni l' autre. Par ce mouvement, ni les huiles fi

xes, ni les ſels, ni les eſprits inflammables , ni

les phoſphores, ne ſont ſéparés des corps. La Pu

tréfaction a lieu dans les animaux & dans les

plantes; la Fermentation eſt prope aux lucs & aux

· huiles des plantes ; l' Efferveſcence convient aux

ſels, & aux foſſiles ou minéraux.

CXCVI. L'efferveſcence eſt produite par l' u

nion de pluſieurs corps . L' air extérieur influe

quelquefois ſur le bouillonnement , quelquefois il

l'empêche : ainſi on obſerve que l' eſprit de vin

rectifié & le vinaigre ne bouillonnent point dans

l' air , & produiſent au contraire dans le vuide

un grand bouillonnement; mais ils ne produiſent

de chaleur ni dans l'un ni dans l' autre cas. La

même choſe arrive ſi l'on jette de l'eſprit de ni

tre ſur la limaille de plomb, ſur la pierre Héma

tite, * ſur la Calamine, ** ou ſur la Tutie. *** Je

dis donc que l' efferveſcence vient principalement

de cauſes intrinſéques aux corps, comme les ſui

vantes. 1°. La vélocité communiquée aux parti

cules des corps, quand ils ſont fluides, & qu'ils

peuvent ſe mêler enſemble; ou quand ils s'empâ

tent, s'ils ſont ſolides. 2°. La force élaſtique de

l' air

* C'eſt une pierre rouge qui arrête le ſang.

** C'eft une pierre minérale ou bitumineuſe , qui donne

la teinture jaune au cuivre .

*** Suie de métal condenſée en écailles renverſées , &

amaſſées en forme de groupe : elle eſt de couleur griſe, du

re comme de la terre cuite, & de ſurface grenue : elle s'at

tache aux morceaux , de terre que les Fondeurs ſuſpendent

à la bouche du canal, quand ils fondent le bronze .



264 H I s T o I R E

l'air renfermé, ſurtout quand il eſt délivré de la

preſſion de l'air extérieur, & qu'il vient à ſor

tir des particules des corps , où il étoit comme

empriſonné. 3°. La force attractive & élaſtique

des parties des corps, qui les fait s'attirer & ſe

repouſſer, & ſe diviſer ainſi en d'autres plus pe

tites. Par-là leur vélocité & leur bouillonnement

augmente , & le mouvement devient plus ſenſi

ble. 4°. La liberté où ſe trouvent les parties éla

ſtiques du feu , quand elles ſont ſorties des pores

des corps : car alors s'uniſſant enſemble, elles exer

cent avec plus de force leur élaſticité. 5°. Enfin, le

différent rapport de ſolidité qu'acquérent entre el

les les particules quand elles ſont ſéparées; qui eſt

tel que, ſi leurs ſolidités ou leurs poids ſont en

quelque proportion géométrique , double ou tri

ple, &c. la vélocité , qui eſt très petite dans la

plus groſſe partie, étant communiquée à la der

nière partie, qui eſt la plus petite de toutes, de

vient très-grande ; comme on le démontre dans

la Méchanique. A ces cauſes intrinſéques des ef

ferveſcences, on doit en ajouter deux autres ex

trinſéques aux corps; la preſſion extérieure de l'air

dans les efferveſcences, qui ſont plus ſenſibles dans

l'air que dans le vuide : & l'eau qui unit inti

»mement les parties des corps , & qui les diviſe

quand ils ſont ſolides , & qu'ils doivent ſe diſ

foudre pour produire l'efferveſcence, ou ſe délayer

s'ils ſont fluides, tenaces & viſqueux , comme

quelques huiles.

CXCVII. Je crois qu'il ſera facile de conce

voir , par le moyen des cauſes que nous avons

aſſignées, qui ſont toutes tirées des Expériences

& des Obſervations, comment d' un mouvement

inſenſible, il peut en naître un très-ſenſible , &

UlIl
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un bouillonnement tel qu'eſt celui que l' on re

marque dans les efferveſcences; & ce qui pcut

produire la chaleur, & enſuite le feu & la flam

me. C'eſt lorſque, par le moyen de la réſolution

des parties des corps, non ſeulement le feu qui y

eſt contenu en abondance, vient à s'échapper des

priſons où il étoit renfermé; mais encore, lorſque

ces mêmes parties ſe trouvent plus diſpoſées à en

tirer, & à en emprunter beaucoup de l'air & des

autres corps voifins, dans leſquels ce fluide, ex

trêmement actif, ſe trouve toujours également

diſperſé. Tout cela ſe fait ſouvent par degrés, &

fi inſenſiblement, qu'il y a certaines efferveſcen

ces où il ne paroît aucun bouillonnement ſenſi

ble, & où néanmoins la chaleur augmente peu

à peu, & devient enfin très-ſenſible. C'eſt ce que

l'on éprouve en mêlant l'huile ou l'eſprit de vi

triol avec l'eau commune, ou avec celle que l'on

tire des plantes, ou avec l'eſprit de vin. Quand

les particules des corps, après s'être ſéparées n'

acquérent pas la force de s'aſſocier le feu, mais

plutôt qu'elles le rejettent, & laiſſent même ſor

tir celui qu'elles tenoient auparavant empriſonné;

alors l' efferveſcence, au lieu de chaleur, produi

ra du froid. Mais ſi ces mêmes particules n'ac

'quérent aucune forçe, ni pour attirer le feu, ni

pour le rejetter, & qu'elles conſervent ſeulement

leur ancienne force, pour retenir ce qu'elles ren

fermoient de feu; alors l'efferveſcence ne produira

ni chaleur ni froid. -

CXCVIII. Après avoir expliqué les cauſes des

·efferveſcences, & avoir parlé en paſſant de leurs

différens effets, il faut dire quelque choſe des

principales matières qui les produiſent. Les pre

· mières matières qui , unies enſemble, produiſent
* •, I i l' effer
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l' efferveſcence, & qui étoient les ſeules connues

des Anciens , ſont les ſels acides avec les alka

lins. On appelle ſel acide tout ſel qui a un goût

aigre & piquant; & alkalin, celui qui tient beau

coup de l'aſtringent, & qui a un goût âcre. Le

ſel neutre eſt celui qui a un goût ſalé, doux &

agréable , qui n'eſt ni acide ni âcre , mais qui

participe de l' un & de l'autre. Les Anciens cro

yoient que les ſels acides étoient d'une figure fort

aigue , c'eſt-à-dire qu'ils étoient comme autant

de petites pointes, & cela à cauſe de leur goût

piquant, & que les ſels alkalins étoient au con

-traire tout poreux comme des corps calcinés, &

-cela parce qu'on trouve peu de ſels alkalins na

· turels, excepté ceux de l'herbe Kali, des oignons,

du cocléaria, des autres herbes que les Médecins

appellent anti-ſcorbutiques, & des œufs. Ces der

niers ſont volatils , les ſels alkalins fixes ne ſe

trouvant que dans les cendres des plantes ou des

parties des animaux. Quand on mêle un ſel aci

• de avec un ſel alkalin, les pointes de l'un en

-trant dans les pores de l'autre, les rempliſſent &

en excluent l'air, ce qui produit l' efferveſcence.

Après qu'elle eſt ceſſée, on obſerve un ſel neu

tre compoſé d' acides & d'alkalis; & en effet tout

ſel neutre paſſé à la cornue, donne un ſel acide

& un ſel alkalin. Cette divifion des ſels, & ce

fiſtême ſubſiſte encore, & s'accorde bien avec les

· Obſervations : mais il ne faut pas attribuer ſeules

ment l'efferveſcence aux figures des ſels & à leur

, pores, il faut remonter plus haut pour en trou

ver les vrais principes ; car les ſels acides & les

alkalins ne ſont pas les ſeuls qui fermentent en

- ſemble : quelquefois les acides fermentent avec les

acides, les corps ſans aucun ſel avec un acide,

- 2VCC
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avec un alkalin, & même avec l'eau pure. ;

CXCIX. • Les autres matières, outre les acides

& les alkalis, qui unies enſemble produiſent l'eſ

ferveſcence, ſont 1°. Le nître, le borax *, le ſel

commun, le ſel ammoniac, le vitriol, l'alun &

le ſel de tartre. Le ſel volatil d'urine & le verd

de gris ** unis avec l'eau pure ne produiſent

aucun bouillonnement; mais de leur cfferveſcence

inſenſible naît dans l'eau un froid, , qui avec le

nître eſt de 14 degrés au Thermométre de Fa-,

reinheit. Par le moyen du ſel ammoniac, ils pro

duiſent un froid plus grand & plus ſubit, qui fait

deſcendre le mercure de 18 degrés au même Ther;

mométre. Le ſucre produit le chaud avec l'eau-,

& l'huile de tartre ne donne ni chaud ni froid.

2º. L'eſprit de vin avec le vinaigre, avec le ſel

d'urine, avec le ſel commun; & l'huile de tar-,

tre avec l'eſprit de ſel marin & de nître tant,

fort que foible, produiſent une efferveſcence chau

de, qui avec le nître fait monter le mercure à 16

degrés. Et ſi l'eſprit de nître eſt fort & fumant,.

comme Geoffroi enſeigne à le faire , il naît , un

bouillonnement très-fort & dangereux, la chaleur

produite étant de plus de 18o degrés. 3". Pluſieurs

corps mêlés avec l'eau-forte, avec l'eſprit de nî

tre commun, avec l'eſprit de nître fumant, avec

l'eſprit de ſel marin & avec le vinaigre , .pro

duiſent une efferveſcence chande ou froide. 4º. L'

| . . - I i 2 ... : . huile• # * • • •

* •°, •

* Autrement la Chriſocolle . C'eſt un minéral qui ſe

trouve dans les mines d' or , d' argent , de cuivre " ou de

plomb .. Il eſt ordinairement blanchatre , jaune , verd ou

noiratre. Il eſt appellé Chriſocolle, parce qu'il ſert à ſou

der l' or, l' argent & le cuivre . On en fait d' artificiel avec
de l' alun & du falpetre . " • * • * ' . · : · :: -

** C'eſt cette craſſe verte qui s' engendre dans le cuivre

par humidité. On en peut faire d' artificiel en trompant

des lames de cuivre dans la lie-de-vin.
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huile de vitriol avec l'eau produit une chaleur

de 44 degrés : la même huile avec la poudre de

marbre blanc, produit une chaleur de 14 degrés ;.

avec la terre blanche, de 32; avec la limaille de

fer, de 12 ; mais ſi l'on y jette de l'eau, la cha

leur ſuit immédiatement. Avec l' eſprit de ſel

ammoniac le bouillonnement eſt plus grand, &

la chaleur produite eſt de 5o degrès; avec l'hui

le de briques la chaleur eſt de ro degrès, & les

deux huiles ſe changent en une ſubſtance qui pa

roît comme une eſpéce de poix. 5°. Que l'on faſ

ſe avec de l'eau une pâte de portions égales de

ſouffre & de limaille de fer, ſelon l' expérience

qu'en fit le premier Lémeri, & quº dn.la met

te ſous terre à quelques pieds de profondeur, el

le produit après quelques temps une eſſerveſcence

& une chaleur conſidérable, proportionnée à la

quantité de la matière; enſorte que s'il y en a

ſeulement 3o livres, la terre ſe fend; & l'on en

voit ſortir la fumée & la flamme. 'On trouve en

ſuite le fer uni avec le ſouffre changé en un vi

triol très-parfait ." Je m'écarterois trop de mon

but, ſi je voulois faire une Hiſtoire complette

des efferveſcens. Ceux qui voudront en avoir une

plus grande connoiſſance pourront voir Boile, in

Mecbanicâ caloris, & frigoris productione ; Meſ

fieurs Geoffroi, Amontons, Tournefort, Réaumur

& autres, dans les Mémoires de l'.Académie Ro

yale des Sciences de Paris, la Cbymie de Boerrha

ve, & le Recueil de Muſchembroek, dans les Ad

ditions faites au Tentamina experimentorum Aca

demie Cimentine Lugduni Batavorum 1731 , in

•Additamento ad experimenta varia . C'eſt dans

ces ſavans Ouvrages que j'ai recueilli les Expé

riences rapportées ci-deſſus, qui ont rappport§
- - WMe
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ſujet que je traite, & aux matières qu'on obſerve

actuellement dans le Véſuve. -

CC, Nous venons de voir ce qui conduit à

expliquer comment les efferveſcences peuvent être

produites peu-à-peu dans le ſein de la terre, &

comment ce qui n'eſt d' abord qu' une fimple

chaleur, peut dégénérer en feu & en flammes ,

capables de diſſoudre & de liquéfier les corps les

plus denſes & de la plus grande conſiſtance. Nous

avons obſervé les trois différentes eſpéces de ſels

naturels, & les matières qui ſont les plus pro

pres à produire une efferveſcence chaude. Il ne

me reſte maintenant qu'à rappeller les matières

que l' on trouve abbondamment dans le Véſuve,

& à faire voir comment leur union , ou leur

ſéparation faite par la force des eaux de pluie ,

· pent occaſionner tous les incendies , & les effets

ſurprenans dont ils ſont accompagnés. .. | |

- CCI. On voit évidemment par ce que j'ai

rapporté du plan intérieur du Véfuve, des laves,

& particulièrement de celles de 1751 & de 1754,

que le Véſuve contient intérieurement une gran

de quantité de ſouffre commun. Mais il doit en

outre contenir abondamment une eſpéee de bitu

me , ou ſi l' on veut, de pétrole ou de naphte;

puiſque la matière des laves & des écumes n'eſt

certainement compoſée d' autre choſe que d' un

bitume ſtérile, mêlé avec différentes parties hé

térogènes. D' ailleurs , nous avons vu que les

écumes, le corps de la lave & le ſel ſe gonflent

facilement; & c'eſt, comme l' on ſait, une des

propriétés du bitume. On voit auſſi une grande

quantité de ces particules bitumineuſes dans le

ſable, qui eſt jetté hors de l' abîme. Outre le

ſoufre & le bitume, le terrein du Véſuve con

tleIlt
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tient encore beaucoup de particules de fer & de

vitriol, que l'on trouve dans toutes les matières

que jette cette Montagne ; & la couleur de fer

qui ſe voit preſque par-tout dans le plan inté

rieur , en eſt une nouvelle preuve . ' Les autres

différentes couleurs que l' on obſerve dans ce

plan, les pirites octoèdres, les marcaſſites , cette

pouſſiére qui couvre les ſtalagmites; enfin toutes

les autres matières que nous avons examinées

daus le Chapitre V , font voir évidemment qne

le Véſuve renferme dans les couches dont il eſt

compoſé du talc, du cuivre & des minéraux de

toute eſpéce. -

, , CCII. : Ces matières , & principalement le

ſouffre , le bitume, l'alun, le fer & le vitriol ,

ſont très-propres à produire l'efferveſcence . Mais

il ne faut pas croire qu'elle ſe faſſe auſſi prom

ptement dans les entrailles de la terre , que par

le moyen de l'art : il faut un temps conſidéra

ble pour mettre les matières en mouvement : el

les ſont renfermées & comprimées ſous les maſ

ſes ſupérieures, l' air & le ſoleil n'ont aucun

accès dans leurs priſons } & elles ne ſont enco

re ni mêlées ni confondues, comme il faut quº

elles le ſoient pour fermenter. Mais que la com

reſſion vienne à ceſſer en quelque endroit ; qu'

il ſe faſſe par quelque cauſe que ce ſoit, une

ouverture par laquelle l'air extérieur & quelque

rayon de ſoleil puiſſe pénétrer; alors ces matiè

res ſe dégagent, ſe mêlent , ſont confondues par

les eaux de pluie qui s'y gliſſent & qui ſont le

principe de quelque mouvement intérieur , qui

produit une chaleur médiocre dans , quelque lieu

particulier.Si cette matière échauffée n'a pas la

force de ſoulever les corps qui la couvrent, º#
- C

• +
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ſe refroidit peu à-peu. Mais ſi elle acquiert aſſez

de force pour briſer les voûtes ou les côtés de

ſa prîſon, alors le mouvement aagmente peu-à-

peu, & étant continuellement aidé par l' action

de l'air extérieur & de l'eau, qui diſſout & mê

le toujours de plus en plus les parties , il peut

aller juſqu'à produire du feu & à calciner & à

liquéfier les corps environnans. Aufſi trouvons

nous dans les Auteurs qui ont écrit , même a

vant l' Ere Chrétienne , & qui ſont cités dans

le Ill°. Chapitre, que l' on voyoit déja de leur

temps des veſtiges de feu en pluſieurs endroits

ſur le ſommet du Véſuve. Si l' on me demande

combien cette Montagne a été de temps après

la Création du Monde à produire l' efferve

ſcence ; je répondrai qu' elle peut l' avoir

fait en peu d' années, auſſi-bien qu'après une

longue ſuite de ſiécles . C' eſt ce qu' on ne

peut nullement décider. Qui peut preſcrire des

bornes à la nature? Qui peut déterminer les dif

férens accidens qui ont pu être la première cau

ſe du mouvement ? Il fuffit à un , Phyſicien de

démontrer par les expériences, que les matières

dont le Véſuve eſt compôſé ſont très-propres à

produire par elles-mêmes l' efferveſcence ; qu'elle

ne peut pas fe faire en un moment, & que cet

te Montagne n'a pas pû s' allumer tout d' ua

coup comme un feu artificiel.

CCIII. L'efferveſcence dont parle Strabon ,.

ayant commencé inſenſiblement en pluſieurs en

droits de la plaine, qui fe trouvoit alors ſur la

Montagne; & ayant dégénéré en feu qui calci

na & brûla beaucoup de pierres; il'ſe fit ſur cette

plaine différentes ouvertures qui donnerent entrée

dans les parties intérieures de la Montagne à l'

alr
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air & à l'eau, qui produiſirent une nouvelle ef

ferveſcence beaucoup plus grande que la premié

re. Après une autre longue ſuite d' années le

mouvement de ces parties fermentantes devint ſi

confidérable, qu'il ne fut plus diminué par l' a

bondance des eaux de pluie; mais ſoulevant peu

à-peu tout le plan ſupérieur de la Montagne, il

le fit enfin ſauter en 79 , comme le rapporte

Pline. Cette matière déja diſpoſée à s' enflam

mer , ſe trouva ainſi délivrée du poids des cor

qui la comprimoient ; & reſtant expoſée à l'a-

&tion de l'air extérieur, elle s'alluma, & l' on

vit briller la flamme ſur le ſommet de la Mon

tagne. Elle acquit par-là beaucoup plus de for

ce pour ſe dilater, lança en l'air outre les flam

mes beaucoup de ſable, de cailloux & de pier

res calcinées. Quoiqu'elle ne fût pas encore ar

rivée à une cuiſſon parfaite , & qu'elle ne fût

pas encore bien fondue , elle ſe gonfla , devint

liquide en ſe mêlant avec le bitume & avec le

ſouffre, & ſortit avec impétuoſité du ſommet de

la Montagne, ſe répandit comme un torrent &

couvrit les Terres , les - habitations voiſines , &

toute la Villa d' Herculanum. Si l' on conſidére

attentîvement la lavé que l'on trouve à préſent

ſur les ruines de cette Ville , il eſt aiſé de voir

qu'elle a été produite par une efferveſcence en

coré foible, & qui ne faiſoit alors que commen

cer. Elle eſt de couleur griſe , & n'eſt qu' un

amas de cendres, de ſable, de parcelles de terre,

que l' eau , le ſouffre & le bitume tient rappro

chées; mais† n'ayant pas eu le temps de ſe

fondre , me fönt pas un corps dur & compacte

comme les laves d'à préſent. -

CCIV. Cet incendie ayant ouvert un plus

large
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large paſſage à la matière, elle put produire plus

aiſément une nouvelle efferveſcence , & enfin un

nouvel incendie après 124 ans : ce fut celui de

l' an 2o3. C'eſt ainſi qu'on peut expliquer avec

quelque probabilité les incendies qui ſont arrivés

ſucceſſivement . On me peut pas eſpérer que la

mature y ſuive aucun ordre déterminé, parce que,

comme nous l' avons dit , les efferveſcences dé

pendent de pluſieurs cauſes . D' ailleurs , l' eau

même ſi néceſſaire pour mêler enſemble les par

ties fermentantes, peut quelqueſois par ſa trop

grande abondance empêcher l' efferveſcence déja

commencée, & même éloigner de pluſieurs an

nées l' incendie dans celle qui ſeroit près de le

produire, en déplaçant les parties & en y fai

ſant de nouvelles combinaiſons. S'il y a quelque

ordre dans les incendies, c'eſt plutôt celui que

l'on remarque dans la qualité des matières que

jette le Véſuve en différentes années , & de cel

les qu'il jette au commencement & à la fin de

chaque incendie . Car la matière des premières

éruptions juſqu'a celle de 1o36, étoit , ſelon

les différentes deſcriptions que nous en trouvons,

une matière décompoſée ; mais non pas fondue

e incorporée enſemble , comme eſt celle des in

cendies arrivés depuis ce temps-là. J'ai auſſi ob

ſervé conſtamment dans les deux derniers incen

dies de 1751 & de 1754, que la première ma

tière eſt moins cuite, & plus groſſierement fon

due que celle qui vient après, & que la derniè

re matière eſt une écume très-légère , noire , &

compoſée de parties qui ſont intimement unies

& confondues enſemble.

CCV. Par le progrés du temps , le Véſuve

s'eſt vuidé intérieurement en pluſieurs endroits,

- - K k & a
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& a produit dans ſon plan intérieur un ou deux

abîmes très-profonds, où tombent continuellement

le bitume , les matières inflammables , & celles

qui ſe fondent peu-à-peu . C'eſt dans le fonds

de ces abîmes qu'un œil intrépide peut voir , à

travers des amas confus de terres , de pierres &

de rocs bouleverſés, ces lacs de feu qui paroiſ

ſent comme un criſtal liquide, ou plutôt comme

un bitume fondu, que des pluies même conti

nuelles ne pourroient éteindre que difficilement .

L'eau de pluie ne ſert plus préſentement à pro

duire l' efſerveſcence ; mais plutôt à réunir & à

rafermir de nouveau les terres arides , à révivi

fier les pierres calcinées , & à réparer , par la

, quantité des parties hétérogènes qu'elle porte a

vec ſoi, la perte qu' ont fait ces corps . Les

plantes nous ſont voir la quantité d'aliment que

l' eau peut fournir , Le Véluve eſt donc à pré

ſent comme une fournaiſe de feu du côté d' Ot

tajano , qui communiquant continuellement ſa

chaleur aux autres parties du plan , par les ca

naux ſouterrains qui ſe ſont ouverts peu - à - peu ,

produit en différens endroits des efferveſcences

particulières, d' où il ſort ſans-ceſſe de la , fu

mée. Celle de l'abîme & de pluſieurs autres en

droits du plan eſt produite en grande partie par

le ſouffre, par les ſels volatiles , & par l' eau

dont tout le plan intérieur s'imbibe aiſément.

Aprés les pluies abondantes on voit tout ce plan

intérieur en repos, comme ſi tout le feu étoit

éteint, à la réſerve de celui de l' abîme . Mais ,

comme je l'ai obſervé pluſieurs fois, il eſt moins

éteint que réconcentré, pour ainfi dire , preſque

tout dans l'abîme, pendant que l'eau répare tou

tes les altérations qu'ont ſouffert les autres par

1168
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ties de la Montagne. Mais la pluie une fois ceſ

ſée, ce feu ſe dilate & ſe répand avec plus de

force; enſorte qu'il arrive aſſez ſouvent que ,

quelques mois après la pluie, le feu ſort par

pluſieurs endroits du plan intérieur. Je crois done

qu'on peut aſſurer que le Véſuve , depuis ſon

ſommet juſqu'à la moitié , eſt preſque entiére

ment vuide & compofé de pierres calcinées &

fort poreuſes , qui ſe ſoutiennent naturellement

les unes les autres, ou qui ſont ſoulevées par la

force continuelle du feu ; à l'exception du con

tour & de quelques endroits du plan intérieur,

où l'on voit des maſſes de pierres qui, quoique

brûlées, conſervent néanmoins encore leur ancien

ne ſituation naturelle. La fumée en ſortant de

l'abîme, fait un grand bruit cauſé par la force

prodigieuſe qu'acquiert l' eau pour ſe dilater ,

" quand elle eſt diſſoute en vapeurs ; au quel cas

elle occupe, ſelon les Obſervations , un eſpace

14ooo fois plus grand qu'auparavant. De-là cette

violence avec laquelle cette fumée s'éléve , la

hauteur conſidérable où elle monte , & l' eſpace

vaſte qu'elle remplit. Il n'eſt donc pas étonnant

qu'elle puiſſe porter en l'air les écumes, les pier

res calcinées, & quelquefois de groſſes maſſes de

roches , quand par haſard il s'en trouve qui lui

font obſtacle & s'oppoſent à ſon paſſage.

CCVI. Quand la quantité de la matière en

flammée de l' abîme , s augmentant peu-à-peu,

par l'union de celle qui y coule des flancs inté

rieurs de la Montagne, commence à s'y trouver

trop reſſerrée, elle s'éléva vers la partie ſupérieu

re pour chercher une iſſue. Alors la fumée qui

veut ſortir latéralement des grottes qui répondent

à l' abîme, emporte avec ſoi les parties les plus

- *, Kk 2 lé
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légeres de cette matière en forme d' écumes. De

là il arrive que ces écumes retombant ſur les cô

tés & ſur les bords de l'abîme qui n'eſt pas ou

vert perpendiculairement , mais comme un plan

incliné forment une petite Montagne qui reſſer

rant peu-à-peu l' ouverture de l' abîme , fait ré

concentrer le feu & le rend plus actiſ. Cette ma

tière ainſi reſſerrée dans ſes grottes prefondes, bo

uillonna, & la force naturelle d' expanſion venant

à s'augmenter, elle fait de plus grands efforts

qu'auparavant centre les côtés de la Montagne .

Surmontant enfia leur réſiſtance , elle ſe fait

jour, donne entrée à l' air, & produit un tor

rent de matière toute en feu. Quelquefois, com

me il eſt arrivé dans le dernier incendie , la ma

tière en ſe refroidiſſant , ferme elle-même l' ou

verture qu'elle s'étoit d'abord faite. Alors , ne

pouvant plus rompre en aucun endroit les côtés

de la Montagne , elle répand tantôt ſeulement

dans les cavernes qui ſont ſous le plan , tantôt

juſques ſur le plan même, & y forme une lave;

tantôt enfin elle ſe gonfle avec tant de force qu'

elle eſt capable de ſoulever aſſez haut toute la

ſurface du plan intérieur, compoſée d'une matiè

· re poreuſe, mais aſſez épaiſle. Ce gonflement du

re quelquefois pendant pluſieurs mois . C'eſt ce

qui eſt arrivé en l' année 1755. Depuis le 23

Février juſqu'au 6 de Juillet , le plan intérieur

eſt toujours reſté ainſi ſoulevé , excepté que vers

· le 9 d'Avril il s'eſt abbaiſſé, pour quelque jours

ſeulement , en pluſieurs endroits. C'eſt par cette

force expanſive de la matière bitumineuſe du Vé

ſuve, que l' on explique le gonflement qu'on y

remarque quand ſon mouvement progreſſif dimi

nue, & qui produit ſur la ſurface des laves des

- / Olle
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ondes, des pointes ſemblables à celles de la flam

me, des canaux, des voûtes, des grottes , & d'

autres effets ſinguliers que l'on y voit aſſez ſouvent.

Monſieur Freron remarque dans ſon Journal-Etran

ger (Janvier 1756 , p.2o2) que je ne donne au

cune déployement du ſingulier Phénomene qui ar

rive dans le torrent de Lave qui marche dans les

campagnes ſi rencontre un edifice, voyez page 127,

qui s'arréte diſtant du mur, & le environne ſans le

toucher. Mais en réfléchiſſant ſur la force d' ex

panſion & de dilatation qu'a toujours la lave ,

quand ſon mouvement progreſſif diminue; & ſur

la force du feu qui ſouléve & qui ſoutient quel

quefois pendant long-temps les encroutemens &

les couches du plan intérieur ; je crois pouvoir

donner une explication probable du Phénomène

dont il s'agit. Je conſidére que la lave en cou

lant dans les Campagnes , échauffe , fi elle ne

, trouve aucun obſtacle, tout l' air qui l' environ

ne juſqu'à une certaine diſtance , où la réaction

de l' air diminue la chaleur communiquée. Cet

te diminution étant en raiſon double inverſe de

la diſtance, la force des particules ignées ſe perd

enfin tout-à-fait. Mais ſi la lave recontre en ſon

chemin quelque mur ou quelque maiſon , alors

l'activité du feu ſe renferme entra la lave & l'

obſtacle, & acquiert plus de force en ſe réuniſ

ſant dans un eſpace plus étroit . En s'augmen

tant ainſi, elle ſe trouve enfin capable de réſi

· ſter, & d'arrêtér le mouvement lent de la lave,

qui vient tant du peu de pente qu'elle trouve ,

que de la tenacité de ſes parties .. Ce feu reſſer- .

· ré entre la lave & le mur arrêtant le mouve

ment progreſſif de la matière, donne lieu à ſon

mouvement expanſif . C' eſt ce qui fait que le

torrent reſtant toujours à la même diſtance du

| murs
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mur, ſe gonfle, & s'éléve juſqu'à la hauteur de

la cabanne. Nous voyons ſenſiblement la force

du feu renfermé dans un tube de verre terminé

en haut par una boule creuſe, comme les verres

de Thermométres. Il faut chauffer fortement la

boule, fans cependant la faire rougir, & plonger .

l' autre extrêmité du tube dans l' eau, l'eſprit de

vin, l' eau de vie &c. On obſerve alors que la

' liqueur pouſſée par la preſſion de l'air monte un

º

inſtant après dans le tube ; & que repouſſée en

ſuite par la force du feu renfermé dans ce tube,

elle deſcend de nouveau, Ce mouvement ſe fait

quatre ou cinq fois, la liqueur montant toujours

de plus à chaque fois juſqu'à ce qu'enfin le tu

be s'étant refroidi & les particules de feu s'étant

diſſipées par les pores du verre, l' eau monte li

brement , remplit la moitié ou les deux tiers de

la boule & la rempliroit même toute entière, ſi »

l'on mettoit dedans quelques goutes de la Hqueur -

avant de l'expoſer au feu. Ce qui confirme en

core ce que j'ai avancé, c'eſt ce qu' on obſerve

s'il ſe rencontre quelque porte du côté où paſſe -

la lave, le feu réuni & reſſeré la brûle peu-à-peu

& la réduit en charbon; enſorte qu'elle tombe

à terre, & que le torrent de matière continue .

ſon cours en entrant dans la maiſon. . - -

CCVII. Il ſeroit trop long de parler ici de

toutes les différentes matières que l'on trouve a

ès les incendies, de leurs différentes figures, &

de leur ſolidité. On ſait aſſez que le feu diſſipe

un grand nombre de parties, & qu'il y en a d'

autres qu'il unit & confond enſemble . On en -

peut juger par les effets extraordinaires qu'il pro

duit, & que l' on remarque quand une ou plu- :

fieurs Maiſons ont été conſumées par les flammes. .

CCVIII. On explique par les mêmes principes

* que

)

|
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que j'ai rapportés ci-deſſus, l'origine & la con

tinuation de l'efferveſcence, la fumée, les petites

flammes nocturnes, le gonflement de la terre, &

le bouillonnement des eaux de la Solfatara , &

des collines d'alentour. L'effervefcence y eſt beau

coup moindre que celle que l'on obſerve dans le

Véſuve; & quoique la chaleur de la terre y ſoit

très conſidérable en quelques endroits , elle ne

va néanmoins jamais juſqu'à produire des flam

mes, comme celles du Véſuve , & à fondre les

matières. Cette différence vient de la qualité des

corps qui compoſent les collines de la Solfatara :

ce ſont en grande partie des pierres très blanches,

qui ne paroiſſent pas contenir de vitriol; des pi

rites dont on tire du ſouffre en abondance par le

moyen du feu, & enfin une terre très-blanche &

calcinée, qui, après avoir été expoſée long-temps

ſur le plan de la Solfatara, produit beaucoup d'

alun lorſqu'on la fait bouillir dans l'eau. Les

pierres blanches des collines qui ſont autour de

la Solfatara ont été, pour le plus grand nombre,

calcinées inſenſiblement par une longue & douce

efferveſcence; enſorte qu'elles ſe réduifent aiſé

ment en pouſſiére . On voit de la fleur d' alun

fur pluſieurs de ces pierres . Quelques endroits de

ces collines ſont d'une couleur de fer ; d' autres

d'un beau verd, ſignes évidens de fer, de vitriol

& de cuivre. Auſſi la chaleur de ces pierres eſt

elle plus fenfible qu'ailleurs, & par-conſéquent l'

efferveſcence y eſt plus grande. Mais en général

la Solfatara n'eſt pas fi brûlée, n'a pas tant de

couleur de fer, & ne préſente pas un aſpect ſi

varié que le dedans du Véfuve. Elle eſt preſque

par-tout d'une couleur blanchâtre; ce qui prouve

qu'il s'y trouve peu de fer, de vitriol & de tous

les
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les minéraux qui produiſent l' efferveſcence. Il y

a quelques trous dans un coin de la Solfatara ,

d'où il ſort une fumée humide, brûlante & im

pétueuſe, & où l'on entend comme un bouillon

nement d'eau. Si l'on les couvre légèrement avec

des morceaux d' écarlatte, pour en recevoir & en

condenſer la fumée , on trouve quelques temps

après, qu'il s'y eſt attaché un ſel ammoniac par

fait. On voit encore un fort bouillonnement dans

l'eau des Piſciarelli qui eſt au pied de ces colli

nes du côté du Lac d'Agnano, qui eſt tout près

de la Solfatara . C'eſt de la force d'expanſion qu'

ont ces vapeurs chaudes, & de la rarefaction fen

ſible de l' air qu'elle produit , que viennent le

bouillonnement de ces eaux & le bruit dont il

eſt accompagné. Mais il en eſt de ces eaux com

me de celles que l' on fait bouillir dans le vuide

de la machine Pneumatique : elles n'ont point la

chaleur qu'a l' eau, quand elle bout au feu ex

poſèe à un air libre , qui eſt au Thermométre

da M. de Réaumur de 8o degrés, & à celui de

Fareinheit, de 212. Auſſi M. Secondat rapporte

dans ſes Obſervations Phyſiques, que de 5o eaux

Thermales qu'il viſita à Bagneres , à Barége &

à Cauterets , il en trouva 24 qni n'avoient que

1o5 degrés au Thermométre de Fareinheit, c'eſt

à dire, un de moins que la moitie de 2 12 , qui

eſt le degré de l' eau bouillante. Les 2é , autres

eaux étoient de quelques degrés au-deſſus de 1o6,

& la plus forte chaleur alloit juſqu'à 122. L.

- eau des Piſciarelli va à 18o. -

CCIx. Il me reſte maintenant, pour rendre

cette Hiſtoire complette, à examiner d où eſt

| ſortie cette prodigieuſe quantité de matière , qui

couvre toutes les terres des environs a vº#
-

julqu
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juſqu'au bord de la Mer. Si l'on réuniſſoit tout

ce qu'il y a de cendres, de ſables, de cailloux,

d'écumes, de pierres calcinées, de laves , & d'

autres matières diſperſées dans cette vaſte étendue;

, il ſemble qu'il y auroit, je ne dis pas de quoi

former une Montagne, mais plus de quatre com

me le Véſuve. C'eſt pourquoi les uns ont admis

un feu central, les autres des torrens de feu qu'

ils ſuppoſent circuler continuellement dans les

entrailles de la terre , & fournir le feu à tous les

Volcans qui ſont dans le monde. Il y en a qui

ont cru que les pierres & les minéraux végéto

ient, & croiſſoient comme les plantes ; d' autres

enfin ont eu recours à différentes cauſes peu na

turelles. En examinant toutes les matières éjectées,

& en faifant un calcul raiſonnable de leur quan

titè, & de la capacité intérieure du Véſuve, que

l' on ſait être vuide, ſans y comprendre celle que '

l'on ne voit pas, mais que l'on a de fortes rai

ſons de croire vuide auſſi ; je ſuis perſuadé que l'

on ne doit point avoir recours à d' autres cauſes

qu'au ſeul Véſuve , qui eſt très-ſuffiſant , ſelon

moi, pour avoir fourni toute cette matière que

l' on voit éparſe çà & là dans les environs .. Si

je puis une fois mettre ſous les yeux ces calculs,

qui ne ſont pas abſolument faciles, je crois qu'

on ne ſera point obligé d'avoir recours à la com

munication des Volcans, ou aux feux ſouterrains

qui ne me paroiſſent pas être appuyés ſur des

conjectures bien raiſonnables, puiſqu'on n'a jamais

démontré cette communication , & que jamais

les Ouvriers des Mines n'ont trouvé de ces tor

rens de feu, ni les canaux par leſquels ils devro

ient couler. Que nous ſerions à plaindre ſi cette

communication du Véſuve avec l'Etna , avec la

L. l Sol
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Solfatara & avec l' Isle d' Iſchia , éxiſtoit réelle

ment; car, comme il y a dans le Véſuve un

feu continuel, il y auroit auſſi dans cette vaſte

étendue de terre, des tremblemens & des incen

dies continuels; que dis-je, tout ce terrein ſeroit

depuis long-temps bouleverſé. Mais pour ne point

perdre le temps à réfuter des opinions qui n'ont

d' autre fondement que la différente manière de

penſer des hommes, je me bornerai à faire voir

clairement comment le Véſuve peut avoir fourni

de ſon propre fonds toutes ces matières.

· CCX. Commençons par ſuppoſer le Véſuve de

la grandeur qu'il a à préſent, mais tout plein

de matière, comme il étoit avant l'an 79 , &

comme ſont les Montagnes naturelles . Sa baſe

conçue comme un cercle à 25 16o37 pieds quar

rés ; & comme le contour qu'il a à la cime,

eſt preſque le même , on peut concevoir la ca

pacité du vuide intérieur comme cilindrique. La

moindre hauteur depuis le rebord du ſommet juſ

qu'au plan intérieur, eſt de 1oo pieds, la mo

yenne, de 14o , & il reſte quelques pointes qui

ſont élevées de 19o pieds au-deſſus du plan. Pre

nons un terme, même au-deſſous du moyen , &

ſuppoſons tout le cilindre formé par le vuide que

l'on voit depuis le ſommet juſqu'au plan inté

rieur, de 13o pieds, qui multipliés par les pieds

quarrés de la baſe donneront 352245 18o pieds

cubes de matière contenue anciennement dans l'

eſpace qui eſt vuide à préſent . Pour déterminer

maintenant avec quelque fondement ce qu'il y a

de vuide ſous le plan intérieur , je ſuppoſerai la

profondeur de 377 pieds, qui ſont tout le moins

qu'on puiſſe lui donner; & la concevant auſſi

cilindrique, je la multiplierai par les pieds quar
| ré
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rés du plan intériour déja déterminés ci-deſſus.

Le produit 948545949 donnara les pieds cubes

de matière contenue dans les premiers temps,

· dans l' eſpace vuide, que l'on voit à préſent ſous

le plan intérieur du Véſuve . Ajoutant cette ſe

conde ſomme à la première, nous aurons la quan

tité de matière qui étoit contenue autrefois, tant

, au-deſſus qu'au deſſous du plan intérieur du Véq - p

ſove de 13oo791 129 pieds cubes . Mais on lit

dans les Hiſtoires, ſurtout dans celles de 1631 ,

que le Véſuve s'eſt ſenſiblement abaiſſé . Je ne

prendrai pas les abaiſſemens incroyables qui s'y

trouvent marqués, mais un terme moyen & rai

ſonnable , comme de 5o pas Géométriques , ou

de 25o pieds, dont je ſuppoſerai que le Véſuve

s'eſt abaiſſé depuis l'an 79 de l' Ere Chrétien

ne, juſqu'à préſent . Cette matière qui manque

au Véſuve, je ne la concevrai pas comme un

cilindre, ni comme un cône tronqué : mais j'

imaginerai qu'elle faifoit un cône parfait , &

que le Véſuve étoit terminé anciennement en

pointe; & cela pour ne point enfier mon calcul,

& arriver ainſi plus sûrement à la vérité . La

baſe de ce cône eſt connue par les pieds quarrés,

dont on a déja parle, qui, multipliés par le tiers

de la hauteur 25o, c'eſt-à-dire, par 83 # don

neront pour produit 2o966975o pieds cubes de

matière contenue dans le cône qui manque au

ſommet du Véluve . Ajoutons cette ſomme aux

deux premières, & nous trouverons que toute la

matière, qu'a perdu le Véſuve, eſt de 151o46o879

pieds cubes .

CCXI. Je crois que dans ce calcul j'ai plutôt

diminué, qu'exagéré la quantité de matière qui

ſe trouvoit anciennement dans le Véſuve ; car ,

- L l 2 C©
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ce qu'il y a de vuide à préſent au-deſſus du

plan intérieur, ſe voit évidemment , & le cône

que j'ai ſuppoſé, eſt moindre que ce que l' on

en lit dans les différens Auteurs qui en ont par

lé. Il n'y a donc de difficulté que ſur le vuide

qui ſe trouve ſous le plan intérieur .. Si quelqu'

un croyoit que je l' ai trop étendu, je le prie

inſtamment de ſe reſſouvenir de ces cavités pro

fondes, & de ces affreuſes cavernes , dont j'ai

fait la Deſcription dans les $$ 27, 28, 29, &

ſuivans; de ſe rapeller que la hauteur que j ai

méſurée & miſe ſeulement à 377 pieds, ne fait

pas les deux tiers de toute la profondeur, qu'on

pourroit porter abſolument juſqu'à 543 pieds ;

& enfin, que dans le $. 29 , j'ai parlé d' une

autre profondeur que j'ai meſurée , & que j'ai

trouvée de 967 pieds . Ajoutons à cela que la

matière que l'on voit à préſent ſous le plan in

térieur, eſt toute raréfiée, calcinée ou cuite .

CCXII. Etendons à préſent par l'imagination,

ſut quelques plaine, tous les pieds cubes de ma

| tière que nous avons trouvés ; ſuppoſant qu'elle

conſerve fa denſité naturelle, ſans être gonflée ,

comme elle l' eſt par la violence du feu. Mais

remarquons auparavant que les Montagnes ſont

un amas de ſable, de terre, & ſurtout de pier

res unies enſemble & diſpoſées avec ordre. C'eſt

ce qui fait qu'il arrive, cn les regardant, ce qui

arrive lorſques l'on regarde une Bibliothéque bien '

arrangée , ou un Palais. Comme tout y eſt dans

l'ordre, & que l' on ne voit qu'une dimenſion

des livres ou des pierres qui les compoſent , on

ne croiroit pas que les matériaux y fuſſent en ſi

grande quantité . Q'on ôte, les livres des tablet

tes, qu'on démoliſſe la maiſon, & qu'on ºr#
c
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fe aux yeux la plus grande partie des dimenſions

| des livres & des pierres, ces matériaux paroîtront

· quatre ou ſix fois plus conſidérables qu'aupara

· vant. Il en eſt préciſément de même de la ma

tière des Montagnes; & il n'en faut pas davan

tage pour nous donner une idée juſte de l' etpace

qu'elle doit occuper , quand elle eſt diſperſée.

Prenons donc l' étendue de terre qui eſt entre

Pietra-Bianca, qui eſt à environ deux milles de

· Naples, & la Tour de l' Annonciade. C'eſt cet

eſpace de Terre qui a été en grande partie cou

vert par les laves du Véſuve . Il eſt long de

· plus de 7. milles d' Italie. Mais pour faire un

compte rond , ſuppoſons ſa longueur de 4oooo .

pieds, & ſa largeur qui eſt de plus de deux mil

les, & nulle part de trois, ſuppoſons là de 15ooo

pieds. Qu'on multiplie ces deux nombres l' un

· par l' autre, on aura pour l' étendue quarrée de

tout ce territoire, qui eſt au-deſſous du Véfuve,

6oooooooo pieds quarrés. Qu'on divide enſuite

le nombre total des pieds cubes de la matière

qui eſt ſortie du Véſuve par celui-ci, le quotient

2 # exprimera le nombre de pieds qu'occuperoit

en hauteur cette matière , ſi elle s' étendoit ſur

| toutes les Terres compriſes entre Pietra-Bianca ,

le Véſuve , la Tour de l' Annonciade & le bord

de la Mer. - -

CCXIII. Pour rendre ce calcul complet , il

faut faire attention que cette matière du Vé

ſuve a été prodigieuſement raréfiée & gon

flée par la force expanſive du bitume, & par la

violence du feu . Conſidérons donc les différens

poids des matiéres éjectées relativement à celui

des pierres naturelles . D' abord la lave eſt en

bien-plus petite quantité que les autres matières,

- - Qll
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ou écumes qui ſont très-légères . Ces écumes ou

autres matières légères, lont plus des trois cin

quiémes de toute la matière qui eſt ſortie du Vé

ſuve. Elles ſont d' ailleurs 15, 3o, 4o fois mo

ins peſantes que la pierre, la terre , & le ſable

naturels, comme je l'ai calculé plufieurs fois. Il

eſt donc évident, qu'en ſuppoſant cette matière

dix fois plus raréfiée que la naturelle, je ne pren

drois q'un terme au-deſſous du moyen . Mais je

me contenterai de ſuppoſer que cette matière n'

a acquis, par la violence du feu, qu'un volume

cinq fois plus gros que le naturel. Si l'on mul

tiplie donc les deux pieds # de hauteur que nous

avons trouvés dans le Paragraphe précédent par

5, le prodait 12 # exprimera la hauteur de la

matière dans cette vaſte étendue de terrein. Ainſi

toute la matière qui eſt ſortie du Véſuve depuis

le premier incendie dont nous ayions connoiſſan

ſance, c'eſt-à-dire, depuis l' an 79 juſqu'à pré

ſent, pourroit, eû égard à la raréfaction, couvrir

tout le terrein depuis Pietra-Bianca , juſqu'à la

Tour de l' Annonciade de 12 pieds #.

CCXIV. D. François Serrao a ſupputé que la

matière, qui eſt ſortie du Véſuve en 1737, étoit

de 319658161 pieds cubes. Mais étant, comme

nous l'avons dit, cinq fois plus raréfiée que la

naturelle , pour la réduire à ſon état primitif ,

prenons-en ſeulement la cinquiéme partie, qui

ſera 63931622, négligeant la fraction , Toute

la matière naturelle ſortie du Véſuve fait , com

me nous l'avons dit, 151e46o879 pieds cubes ;

diviſons-les par 6393 ' 632, le quotient 23 , &

preſque # fera voir que toute la matière éjectée

pourroit faire près de 24 laves, auſſi abondantes

que celle de 1737. Mais le nombre des†
- 16S
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dies un peu conſidérables, connusjuſqu'à préſent,

an 177 I. n'eſt que de 27; & parmi ceux-là, il n'y

en a pas beaucoup d'auſſi abondans que ceux de

79, de 1631 & de 1737. Il me ſemble done

que la matière, qui manque dans le Véſuve, a

pû ſuffire à la production de toutes les laves,

qui ont coulé juſqu'à préſent. Lorſque je fis le

calcul total de toute la matière éjectée , & que

je la comparai avec celle qui ſortit en 1737, je

reſtai agréablement ſurpris de voir tant d' unifor

mité dans les Obſervations , & je me flattai de

ne m'être pas beaocoup éloigné de la vérité.

CCXV. Il n'eſt pas difficile de, ſe perſuader

que la matière, qui eſt ſortje du Véſuve, raréfiée

& capable de couvrir tout l'eſpace dont nous a

vons parlé , à la hauteur de 12 pieds # , ſoit

ſuffiſante pour fournir toute la matière des laves

· que l' on trouve dans ce même eſpace. Il y a ,

il eſt vrai, en quelques endroits deux , trois, &

même quatre laves l' une ſur l' aulre : mais je

puis aſſurer qu'il y a au moins la moitié de ce

même terrein où il n'y en a jamais eu . D' ail

, leurs, on en trouve pluſieurs qui n'ont pas plus

de 2, 4 , 5 ou 6 palmes de hauteur : il y en

a beaucoup qui vont juſqu'à 14, mais il eſt

bien rare d'en trouver qui paſſent 6o ou 8o pal

mes . Ainſi en faiſant une ccmpenſation , on

trouve que le Véſuve a pû fournir toutes ces

matières . -

CCXVI. Ajoutons à tout cela 1°.. que nous n'

avons pas compris dans le calcul pluſieurs vaſtes

cavités que l' on a obſervées ſous le plan inté

rieur : mais dont on ne peut fixer la capacité .

2°. Que la Montagne étoit certainement autre

fois plus haute & plus large que je ne l' ai ſup

•, po•
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poſée, ſelon ce que l'on a vû dans le Chap. II.

3º Que je n'ai point parlé de la quantité des .

eaux de pluie qui tombent tous les ans dans le

· Véſuve, ſur le Vallon & fur l' Atrio , leſquelles

peuvent nonſeulement fournir les eaux ſouterrai

nes qui coulent vers la Mer dans l' eſpace de

Terre dont il s'agit ; mais encore, réparer les

pertes que ſouffrent les corps par l' évaporation

continuelle, par la fumée qui ſort du Véſuve,

| & par les matières qu'il jette dans les incendies.

L'eau entre dans la compoſition de tous les corps,

quelque compactes qu'ils ſoient, & en forme une

grande partie. Les Modernes l'ont démontré par

le moyen de la calcination de tous les corps .

L' eau de pluie eſt véhicule univerſel de toutes

les exhalaiſons ſalines, fulfureuſes & terreſtres qui

s'élévent en l'air; & elle les porte de nouveau

fur la terre. En effet, on a obſervé pluſieurs fois

en peſant la terre d' un vaſe , & en y mettant .

des ſemences, que cette terre, arroſée continuel

lement , produiſoit des plantes qui peſoient plu

ſieurs livres, pendant que la maſſe de terre ne s'

étoit diminuée que de quelques onces . D'où

pouvoit venir le poids de ces plantes, ſi-non des

parties qu'elles empruntoient de l' eau dont on

les arroſoit, & des vapeurs qu'elles tiroient con

tinuellement de l' air ? Diſons plus, pour revenir

au terrein compris entre Pietra-Bianca & la Tour

de l'Annonciade, & ſuppoſons que toutes les her

bes, les fevilles, les fruits, les vignes & les ar

bres qui y croiſſent dans l' eſpace d'un an, n'en

ſoient point emportés : mais qu'ils reſtent ſur le

lieu même; ils n'occuperoient pas une petite é-.

tendue. Que ſera-ce donc , fi l'on conçoit toutes

les productions annuelles depuis l'an 79,#
- pre
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|
préſent 1771; c'eſt-à-dire, de 1692 ans, étendues

ſur le même eſpace ? Elles occuperoient une hauteur

ſi conſidérable, que perſonne ne pourroit ſeule

ment ſoupçonner qu'une ſi grande quantité de

matière pût jamais être ſortie d'un pareil eſpa- .

ce de terre , ou du moins on croiroit qu'il ſe

ſeroit abaiſſé de pluſieurs toiſes. Tous ces corps

ſont produits en partie par les eaux : continuelles

qui, en tombant , portent dans la terre preſque

tous les ſucs qui donnent l' accroiſſement aux

plantes. Ils paroiſſent d'un gros volume , & ils

renferment cependant en eux aſſez peu de matiè

re. On peut dire à peu près la même choſe du

Véſuve : la matière qu'il a jettée dans les dif

férens incendies nous paroît conſidérable, & l' on

auroit peine à croire qu'elle ait jamais été con

tenue dans les cavités de la Montagne , ſi l' on

ne faiſoit pas attention à la grande quantité d'

eau qui y eſt tombée dans l'eſpace de 1692 ans,

& à la raréfaction ſenſible qu'a ſouffert cette ma

tière par la force expanſive du bitume dilaté par

la violence du feu .

CCXVII. Voilà ce que j'avois à dire du Vé

ſuve & de ſes incendies. C'eſt le fruit d'un grand

nombre d' Expériences & d' Obſervations que j'ai

faites ſur les lieux mêmes. Si je ne ſuis pas ar

rivé au but que je m'étois propoſé , de rendre

raiſon des éruptions de ce Volcan , & des diffé

rens Phénomènes qui les accompagnent ; je puis

me flatter du moins d' avoir ouvert le champ à

ceux qui voudront en examiner plus attentive

ment les vraies cauſes, & qui pourront ſuppléer

par leurs lumiéres à ce qui peut être échappé à

mes Réfléxions & à mes recherches , quelques

pénibles qu'elles aient été .
- - · M m Il
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Il me reſte maintenant à donner une ſuite

Chronologique de tous les Auteurs qui parlent

du véluve depuis 1631 juſqu'à préſent , afin qu'
il ne manque rien à cette Hiſtoire.

· CA



| CATALOGUE
Des Auteurs Modernes qui parlent du Vé

ſuve; depuis l' an 1631,.

'vAi parlé dans le III. Chapitre de pluſieurs

•Auteurs anciens qui ont ecrit ſur les Incendies

du Véſuve. J'en ai cité quelques-uns plus mo

dernes dans l' Hiſtoire de la lave , comme

par exemple la deſcription de toute l' Italie de

Leandre Alberti Bolonois , imprimée à Veniſe

en 1581., l' Itineraire d' Italie de François

Scoto , imprimé pluſieurs fois, & nommément

à Veniſe en 1679 , & à Rome en 1748 ,

Part 3. dans la quelle il décrit le Voyage de

Rome a Naples . On peut a ces aiouter . Du

Incendie de Pouzzol par Marc Antoine de

Falconi. Naples 1538., en Italien .. Livre tres

rare , & pluſieurs autres ; je vais marquer

par ordre ceux qui ont ecrit depuis l'an 1631,

Je ſui redevable de pluſieurs Auteurs a M.

D. Dominique Berio Marquis de Salſa, qui il

m'a volé bien comuniquer de ſon copioſe Biblio•

tbeque .

1. Le Cardinal Colonne, Lettre ſur l' Incendie

de l'année 163 I,, a Naples dans le même an

née; en Italien . -

2. Jules-Ceſar Braccini de Gioviano dans l'E'tat

de Luques , docteur en droit , ſur le meme in

cendie ; a Naples 1632 , eu Italien .

3. Jean Bernardin Giuliani , Secretaire de la

ville de Naples. Hiſtoire du Veſuve , Naples

M m 2 I632 ,
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"es , en Italien , avec deux Planches .

4. Julii Ceſaris Recupiti e Soc. Jeſu , de Ve

ſuviano Incendio anni 1631 , Neapoli anne

1632; avec deux Planches .

5. Le meme en Italien traduit avec le titre ..A-

vis du Incendie & c, Naples 1635.

6. Le meme avec l'addition de terre motu Ca

labriae. Rome 1644.

7. Joannis Baptiſte Maſculi Neapolitani e Soc.

Jeſu de fncendio Veſuvii Exercitatio XVII. Ka

lendas Januarii anni 163 I. Neapoli 1633. ;

cum duplici tabula , una exhibente Veſuvium

ante, altera vero poſt eruptionem .

8. Gregorii Carafae Clerici Regularis Epiſtola in

Opuſculum de noviſſima conflagratione Veſuvii ;

Neapoli 1632 cum tabula Incendii , & men

ſuris .

9. Gabriel Naudè diſcours ſur le divers Incen

dies du Mont Véſuve, & particulierement ſur

le dernier qui commença le 16 Decembr 1631.

Paris 1 632. en 8.

1o. Vincentii Alſarii Crucii Genuenſis Veſuvius

ardens , ſen de Incendio anni 1631. Rome

1632. Fatetur aucior fere omnia ex Naudeo

deſumpſiſſe . -

1 I. Scipion Falcone Apothicaire de Naples : di

ſcours naturel des cauſes & effets de l' Incen

die duMont Véſuve ; Naples 1632 , en Ita

lien .

12. Le docteur Antoine Santorelli . Diſcours de

la nature & c. de l'Incendie du Mont Somma

| de l'an 1631 ; Naples 1632., en Italien.

13. Pierre Caſtelli Romain , Profeſſeur de Mede

cine dans l'Univerſité de Rome . Incendie du

Mont ,Véſuve, avec diverſes Queſtions faites

par

,
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ar l'auteur, leur reſolution donnée par le P.

Gille de Naples de l' ordre de S. François ,

& commentée par Caſtello meme ; a Rome 1632;

en Italien .

r4. Nicolas-Marie Oliva , Lettre ſur l' Incendis

du Véſuve de l'année 1631., a Naples 1632

en Italien .

15. D. Joſephi Petri Maſſarii U. Juris Dactoris

Oratinenſis, & Civis Neapolitani ; Sirenis la

chrymœ effuſae in Montis Veſevi incendio, Nea

poli 1632. Ce ſont des vers exametres.

16. Vincent Bove. Dixieme Relation plus courte,

& plus ſuccincle que les autres, de l' Incendie

de l' année 163 I. Naples 1632., en Italien.

' 17. Le Pere Capradoſſo , de l' ordre de Saint

JAuguſtin ; Le triſte & lamentable evénement

de l' Incendie du Mont-Vèſuve pour la Ville de

Naples, avec une Plancbe; Naples 1632. en

Italien .

18. Dominique Benigni Secretaire de l'.Abbé Fer.

retti , Les Rauvages du Véſuve; Lettre écrit

te au meme. Naples en 1632, en Italien .

19. Pompée Fucci d'.Ancone ; La tres cruelle

guerre , les - ravages & les menaces du fier

Champion le Véſuve , avec la très genereuſe

défenſe & vicioire de la devote armée de Na

ples . A Naples 1632. en Italien.

2o. Lanelfi . Incendie du Véſuve . On voit au

Frontiſpice la figure de la grande conjunction

du 1623. le 18 Juillet a 19 beures Italien

mes, é9° 12 minutes après midi , Cr dans le

corps du livre il y a d'autres figures •Aſtrolo

giques. •A Naples 1632 , en Italien. -

21. Fabii Barberii Arianenſis. De prognoſtico ci,

nerum quas Veſuvius mons , dum conflagraba

tar ,



294 - - •

· tur, eructavit. Neapoli 1632

22. Luce Antoine Porzio. Diſcours. Dans le ſe

ptiéme il parle de l' incendie de l' année 1631.

En Italien .

23. Jules-Céſar Capaccio .. L' Etranger en ouze

dialogues; dans le dernier parle du Véſuve .

•A Naples 1634 en Italien.

24. Diſſertation du Extatique ſur les Eruptions

du Véſuve. Peu Pages .

25. Salvatoris Varonis e Soc. Jeſu . Veſuviani

Incendii anni 1631 Hiſtoria Libri 3. Neapoli

1634. in 4. Le titre du premier livre eſt

Veſuvius præmonens, du ſecond Veſuvius ter

rens, du troiſiéme Veſuvius perdens.

26. Jean Orlandi. Incendie du Mont de Somma .

vA Naples 1 631. En Italien, ' !

27. Jean Hieronime Favella .. Ehauche du dom

mage fait par le Véſuve dans le 163 I. En

Italien . -

28. Donate de Siderno Abbé Celeſtin . Diſcours

Pbiloſophique & Aſtrologique ſur l' Incendie

du 163 I. A Naples 1632. En Italien.

29. Jean Andree Garzia. Les funeſtes Evenements

du Véſuve dans le 1631. A Naples 1632 en

Italien .

3o. Jean de Quinones , Le Mont Véſuve , au

jourd'bui Somma , en Eſpagnol . A Madrid

I632. -

31. Dom Fadrique Moles Chevalier de l' ordre

de S. Jean de Jéruſalem , Rélation Tragique

du Véſuve. a Naples en Eſpagnol 1632.

32. Lovis Faria Rélation de l'Incendie du 163r.

En Eſpagnol. -

33. P. Antoine Glielmo de l'Oratoire. L' Incen

die du Mont Véſuve dans le 1631, Repreſen

tation Spirituel. 34

,
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34. Jules-Ceſar Papaccio. Rélation du cruel, cº

emporté Incendie du 163 I. En Octave Rime.

35. Journal de l' Incendie du 166o par un Pere

Mathematique a Naples; & Continuation des

Succès du prochain Incendie du Véſuve du

166o avec la déclaration , & expreſſion des

Croix ſurprenants apparu dans pluſieurs lieux

depuis l' Incendie. Naples 1661. -

36. Athanaſii Kircheri Soc. Jeſu Diatribe de

prodigioſis Crucibus , que tam ſupra veſtes

bominum, quam res alias jampridem poſt ulti

mum incendium Veſuvii mont is Neapoli compa

ruerunt. Rome 1 661. Livre tres rare .

37. Nicolas Marie Meſſina de Molfette .. Rela

tion de l'Incendie du Véſuve dans 1682. A

Naples le meme année, dans demi feville.

38. François Balzano. L' ancienne ville d' Her

culanum, en trois livres ; a Naples 1688 ; en

Italien .

39. Dominici Bottoni Medici Leontini Profeſſoris

Univerſitatis Neapolitane Pyrologia Topogra

phica, ſeu de igne Diſſertatio. Neapoli 1692.

tn 4.

4o. Joſepbi Macrini S. Conſulti Neapolitani. De

Veſuvio, item ejus Opuſcula Poetica .. Neapoli

1693.

4I. Relation de l'Eruption du Véſuve de l'année

1694 Naples 1694, en Italien .

42. Parrino. Guide des Etrangers pour Pouzzol;

il parle de l'incendie du Véſuve de 1694 Pa

ge 1o9. A Naples en Italien .

43. Le meme. Succint Relation de l' eruption de

l' année 1696. Naples 1696 en Italien , dans

demi feville .

44 Antoine Bulifon lettre ſur l'Incendie du 1694.

En Italien . 45•
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45. Le meme . •Abrégé Hiſtorique des fncendier

du Mont-Véſuve juſqu'à la derniere eruption

du mois de Juin 1698 ; en Italien .

46. Gaſpard Paragallo Avvocat de Naples . Hi

ſtoire naturelle du Mont Véſuve diviſée en deux

livres. Naples 17o5 , en Italien, in 4.

47. Ignace Sorrentini, prêtre natif de la Tour du

Grec. Hiſtoire du Véſuve diviſée en deux li

vres. Naples 1734 , en Ralien, in 4.

48. François Serrao Profeſſeur de Medecine dans

l'Univerſité de Naples ; aujourd'hui Medecin

de ſa Maieſté la Reine des Siciles. Hiſtoire de

l' Incendie du Veſuve arrivè au mois de Mai

de l' année 1737 ecritte pour l' Académie des

Sciences . La premiere edition eſt in 4. de l'

année r738, en Italien, & ſous la meme for

me en latin 1738. La ſeconde edition eſt in 8.

en Italien, & en Latin a Naples 174o. Cet

te Hiſtoire a été traduite en François par Mr.

du Perron de Caſtera.

49. L'.Abbé Joſeph-Marie Mecatti. Relation Hi

Jtorique, & Philoſopbique du Véſuve & c. avec

la deſcription de toutes les éruptions arrivées

juſqu'à préſent, & particulièrement de la der

nière commencée le 25 Octobre 1751. C'eſt un

volume in 4 continué avec pluſieurs titres, &°

orné de pluſieurs Planches qui rappréſentent les

differentes Laves. Niples 1752, en Italien .

:5o. Le meme. Obſervations faites ſur le Véſuve de

puis le mois d' Août 1752 juſqu'au mois de

Juillet 1754 incluſivement, &ºc. , pour ſervir

de ſuite à la Relation Philoſopbique & c. Na

ples 1754, en ltalien .

5 I. Le meme. Deſcription des deux éruptions du

JVéſuve du mois de Decembre 1754, en Italien.

52e
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52. Le meme. Narration Hiſtorique de la En#

du 177o. En Italien.

53. Le meme. Narration Hiſtorique de la Eru

ption du 1766; en Italien. Tous ces Cayers

forment le ſecond volume in 4 de l' Ouveage

ſur le Veſuve par l'.Abbé Mecatti.

54 Jean Marie della-Torre Clerc Régulier Som

· maſque. Narration du Torrent de Feu ſorti du

Mont Veſuve en 175 r, avec une Plancbe. Na

ples 175 I. En Italien .

55. Le meme. Hiſtoire & Phénomènes du Véſu

ve, expoſés par le P. D. Jean Marie della-Tor

re. Naples 1755, en Italien, avec 8 Planches.

56. Le meme. Hiſt ire & c. avec le Supplément

qui contient l' état du Véſuve depuis l' année

1755, juſqu'en 176o , traduite en François

par l'.Abbé Peton in 8. à Paris 176o., avec

6. Planches .

57. Le meme. Supplément à l' Hiſtoire du Véſu

ve, ou l' on déerit l'Incendie du 176o. Naples

1761 in 4, avec une Planche; en Italien; dé

die à l Abbè Peton .

58. Le meme. Incendie du Veſuve arrivée l' an

née 1766. En Italien in 4, avec une Planche.

59. Le meme. Incendie du Veſuve en 1767 in 4.

Eu Italien, avec une Planche .

6o. Le meme. Hiſtoire, & Phénomènes du Véſu

ve, expoſes de la ſon Origine juſqu a l' année

. 1767. A Naples 1768 en Italien, in 4, avec

Io Planches .

6I. Le meme. Hiſtoire , &* Phénomènes du Vé

ſuve, expoſes de la Ion Origine juſqu'a tout

l' année 177o, traduir en François ſous la di

rection du Auteur , par ordre diſtribué , avec

pluſieurs •Additions. Naples in 8, avec Plan

N n ches
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cbes 1 1 l'ànnée 177o. •.

62. P. Gaetan d' Amato de la Comp. de Jeſus .

Jugement Philoſopbique ſur les Phénomènes du

vèjuve. Naples 1755 , en Italien in 8. -

63. Le meme . Diſſertation Critique ſur le Opi

nions courantes , touchant les Phénomènes du

Véſuve & c. Naples 1756 in 8.

64. D. Gaetan de Bottis Profeſſeur de Phyſique;

d' Hiſtoire naturelle , & de Mathématiques .

Raiſonnement Hiſtorique ſur les èruptions arri

vées ſur la fin de l' année 176o, diviſé en ſix

chapitres avec une lettre à la fin, adreſsée à

M. Berio, Marquio de Salſa fur la production

de la matière qui ſort du Volcan dans ces è

ruptions. Naples 1761, en Italien, avec deux

Planches in 4.

gg. D. Andrée Pigonati Ingenier militaire , Dº

ſcription des derniers èruptions du Véſuve de
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'& fuiv. C eſt une fournaiſe continuelle , & il eſt vuide
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